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E S S A I 
Sur ces Paroles : Soïés doux ç^ humble de 

Cœur £5? 1/OHJ trouvères le repos de vos âmes* 

V ^ / N a déjà montré ci devant dans quelques 
Difcours (*) que la Piété a les promejfes de la 
vie p'éfente £f? de celle qui ejl à venir ; or la 
douceur & rhumilité entrent nécessairement 
dans la Piété , & en font deux parties princi
pales ; car une Piété qui ne feroit ni douce 3 

ni modefte ne feroit pas une vraie Piété , & 
n'en auroit point l'augufte & l'aimable carac
tère. I 2 

(*) Voies les Journaux Helvétiques Janvier 
1757. Décembre 1758- & Août 17^9. 
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On a aufli fait voir, que la colère, la haine 

& la vengeance font des vices entièrement 
opofés aux Loix de Dieu, qu'ils répandent 
le trouble dans nôtre ame, & dans la Socié
té, & qye la vengeance en particulier eft une 
infraction aux règles de la Juftice &uneufur-
pation manifefte fur les droits du fuprême 
Législateur : A moi apartieftt la vengeance & 
je la rendrai, dit le Seigneur. 

Ces Difcours préliminaires jettent un 
grand jour fur le fujet que je me fuis pro-
pofé de traiter dans cette Diflertation ; on 
voit par là, que toutes les branches de la Mo
rale & de la Dodrine de l'Evangile font 
liées entr'elles , &fe foutiennent récipro
quement. Toutes fes parties fe réunifient & 
ont un centre comun, qui eft le bien de la 
Société & le bonheur de l'Home, foit dans 
cette vie , foit dans la vie avenir \ c'eft un fif-
tème complet & parfait, où il n'y a rien de 
trop ni de défectueux j mais où l'on trouve 
tous les motifs, tous les encouragemens , 
tous les fecours , toutes les règles, pour con
duire l'Home à une félicité pure, folide & 
réelle. Ce Précepte en particulier, Soïés doux 
& humble de Cœttr\ contient tout ce que la 
Morale a d'eflentiel & de plus important (*) : 

£*] Il n'y à point de vertus plus néceffaires, 
mais d'un plus difkili ufage, quç Péxerciçc conti

nuel 
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Il devrait être gravé profondément dans le 
Cœur de tous les Homes, ils trouveroient 
dans fa pratique le vrai repos de leur ame. 

Je tacherai de définir ce que c'eft que la 
douceur & rhumilite que J. C. demande de 
nous i je ferai voir en quoi ces vertus confif-
tent; de quelle manière elles influent en 
quelque forte l'une fur l'autre , & fe fou-
tiennent mutuellement j je montrerai en-
fuite , quels font les heureux éfets qu'elles 
produifent ; elles procurent le repos de nos âmes. 
Quoi que cette matière fbit très belle & fort 
digne d'être traitée dans toute fon étendue > 
je me bornerai £ une fimple analife. On ne 
doit pas me demander plus que je ne promets. 

Il y a des chofes qu'il eft dificile de bien dé
finir & de bien expliquer ; on fent mieux la 
douceur, qu'on ne peut en exprimer le fens & 
l'idée : La douceur eft opofée à tout ce qui 
eft rude & amer 5 elle exclut & condanne 
une févérité outrée , ua air fec, impérieux & 
décifif, un ton impofant, à plus forte raifon 
la haine, la colère, la vengeance, les outra-

1 3 

nuel de la douceur & de rhumilite. L'home eft né 
très fenfible, & porté à s'irriter contre tout ce qui 
le bleffe. D'un autre côté , il s'aime beaucoup lui 
même &a beaucoup de penchant à s'élever au def-
fus de fes égaux. Il voudroit que tout pliât fous lui 
& lui fut fournis. 
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ges p & les injures j elle çft indulgente , bo
ue/ patiente -, eile pardone le mal, & fe plait 
à faire le bien ; elle juge favorablement du 
prochain, & interprète du bon côté ce qui 
peut çchaper aux autres, ou d'équivoque, 
ou d'imparfait : 

Il ne faut pas tout voir, tout fentir , tout entendre* 

La douceur n'eft ni foupçoneufe, ni con
trariante ; elle eft égale, & fe fondent dans 
les maux, les accidens & les revers de la vie; 
elle ne s'irrite point par les contradi&ions & 
les inve&ives, & leur opofe la patience & la 
bonté : L'humilité qui l'a compagne, & qui 
confifte à confiderer moins fes bones qualités 
quefes défauts, aide beaucoup à la douceur ; 
elle lui fait envifiger les vertus du prochain 
corne dignes d'eftime ; elle groflït pour ainfî 
dire, fes talens & fes conoiiTances, & diminue 
fes vices. L'humilité nous abaifle à nos pro
pres yeux, en nous montrant nos imperfec
tions ; elle élève au contraire les vertus des 
autres ; elle aime aies contempler, & à les 
feire valoir , bien éloignée de cette feufle 
modeftie qui ne s'abaifle que pour mieux éta
blir fon empire & pour mieux s'élever, qui 
ne fe met à la dernière place, que pour paroi-
tre mériter la première, & dont on ne fe fert 
que corne d'une ombre qui doue plus d'éclat à 
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de fâuflfes vertus. Une telle humilité n'eft 
qu'un fard qui cache l'orgueil 9 c'eft un arti
fice pour dérober aux autres une eftime & 
une admiration , dont on n'eft pas digne. 

Mais, dira t-on, il y a des Perfones d'un 
caractère fi rude, fi capricieux & fi mauvais, 
qu'il eft prefque impoilible de bien vivre 
avec elles 5 leur mauvaife humeur femble 
eontagieufe ; tout les chagrine, & rien ne les 
contente y elles font un crime des plus petites 
fautes > ce qui paroit leur faire plaihr aujour
d'hui leur déplait demain, on ne fait cornent 
fcirepour les fatisfaire > leur ton, leurs paro
les , leurs geftes, tout eft menaqant. Elles 
répondent à des politefles par des inve&ives ; 
on eft prefque forcé à fe plier à leur air, pour 
leur répliquer, ou pour réprimer leur empor
tant , en un mçt, on eft prefque forcé a de
venir méchant ou à le paroitre » car il y a 
des Gens qui font d'autant p'us méchans 
qu'on leur témoigne plus de bonté; ils fe 
font un droit de nôtre douceur pour nous 
outragenon devient leurs dupes fi on ne leur 
tient tète, &Pon eft obligé à les imiter, ou 
pour les corriger, ou pour ne pas être leurs 
jouets & leurs vi&imes : Ce font des torens 
fougueux qui nous entrainent, fi on ne leur 
opofe une forte digue ; c'eft un vent impé
tueux qui fe calme quelquefois par un vent 
contraire. Je plains ceux qui fe trouvent 

1 4 
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obligés à être en comerce avec des Perfones 
d'un fi mauvais caradère i ils ont beaucoup à 
foufrir,j'en conviens, mais ces Perfones me-
riteroient plutôt notre compaifion que nos re
proches. La douceur & la modeftie font bien 
propres à apaifer la colère des plus emportes : 
Leur rendre le mal pour le mal, c'eft être auifî 
coupables qu'eux s leur pardoner c'eft deve
nir leur fupérieur (* ) , & les forcer a être nos 
amis. C'eft le moien le plus fur & le plus lé
gitime de les foire revenir à eux mêmes, & 
de leur faire honte de leurs emportemens. 
Lorfqu'on ne heurte jamais l'amour proprç 
des autres , on fe le rend bientôt favorable. 
On les aflujettit en quelque forte en paroif-

(*) Je fai bien que ce n'eft pas la maxime du 
monde que celle de pardoner les injures, mais en 
fuivant la foule on s'égare & on fe perd avec elle. 
Le nombre des coupables ne diminue point l'atro
cité du crime ; en fe vengeant on perpétue l'injure 
& la vengeance ; on jette de l'huile fur le feu, Se 
l'on alume un Incendie qu'on pouvoit éteindre ; 
Fafe&ion des Homes n'eft-elle pas préférable au 
coupable plaifir de fe venger ? 

Ce n'eft pas à dire que la douceur & l'humilité 
nous défendent de nous juftifier des mauvaifes ac
tions qu'on nous impute fauffement, des menfon-
ges & des calomnies qu'on publie contre nous ; le 
foin de nôtre réputation & de nôtre inocence ne 
nous permettent pas d'être infenfibles à ces injures, 
mais on doit y répondre fans aigreur, fans amer
tume , & modeftement. 
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fant fe foumettre. Les Gens les plus inflexi
bles & les plus implacables, écoutent enfin 
la Raifon, quand la douceur & l'humilité lui 
prêtent leur voix. On adoucit la férocité des 
Lions par des foins •& des carelfes j l'home le 
plus emporté & le plus cruel laiife tomber les 
armes des mains , lorfqu'on ceife de lui réfif-
ter, & qu'on implore fa clémence. CÉSAR 
ne pûtrefufer la grâce de LIGARIUS , qui l'a-
voit fort ofenfé, aux inftances & aux prières 
deCiCERON. Dieu lui même menace long-
tems avant que de lancer fa foudre fur les 
coupables, il felaiffe fléchir à leur repentir & 
à leurs larmes. C'eft ainfi qu'il pardonat aux 
Ninivites 9 & que J. C. qui doit être nôtre 
modèle, pardona au bon Brigand qui implora 
fa mifericorde. On pourroit comparer la 
douceur & l'humilité à ces pluies fécondes 
quiarofent & atendriflent leterain le plus fec 
& le plus dur & lui font porter de bons fruits. 

Ceft ainfi que ces divines vertus procu
rent le repos de nos âmes * elles en calment 
les agitations & les tempêtes , car rien n'eft 
plus propre à la troubler que les vices contrai
res , la colère & l'orgueil. On a dit que la 
colère eft une courte fureur; elle nous em
porte toujours trop loin „ elle nous jette loin 
du rivage, & nous laifle à la merci des vents 
les plus orageux. L'orgueil nous jrend fiers 
& injuftes , quelquefois bas & rampans au- -
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près de nos fupérieurs de qui nous atendons 
nôtre élévation ou des bienfaits > prefque 
toujours infuportables à nos égaux, & à nos 
inférieurs que nous foulons infolamment 
aux pieds. Le fuperbe ANTIOCHUS ofe luter 
contre Dieu même, & a l'audace d'ufurper 
fon pouvoir, corne s'il vouloit lui difputer 
l'Empire du monde > mais l'Etre fuprème con
fond fon orgueil> & le brife corne un VaiC. 
feau foible & fragile 5 foies donc bien con
vaincus que la douceur & l'humilité pro-
duiient le calme & la paix, & nous prépa
rent à une félicité éternelle. 

Plus nous faifons d'éfarts pour nous élever, 
plus les autres,que nôtre orgueil mortifieront 
d'éforts pour nous abaifler. Dieu nous reco-
mande la bonté, corne la qualité la plus pro
pre à nous élever à fa reflemblance, lui qui 
eft le meilleur de tous les Etres , corne il eft le 
plus puiflant. La bonté eft auflî la qualité 
qui caradérife le mieux l'home de bien. Lorf-
que Dieu forma le cœur & les entrailles de 
l'Home, dit un illuftre Orateur , il y mit pre
mièrement la bonté, corne le propre cara&ère 
de la nature Divine, & peut-être corne la plus 
fUre marque de cette main bienfaifante, dont 
nous fartons. La gri mdeur qui vient par dejfus9 

loin d\tfoiblir la bonté, n'e/l faite que pour l'ai, 
der à fe comuniquer d'avantage, corne une Fon
taine publique qu'on élève pour répandre avec 
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plus de facilité fes Eaux falutaires ; les Cœurs 
font à ce prix, & Us Grands, dont la bonté 
tfeft pas le partage, par unejufie punition de 
leur dédaigneufe infenfibilité * demeurent privés 
éternellement du plus grand bien de la vie hu* 
tnaine, c'ejl à dwe des douceurs de la Société. 

Comparés l'état du fidèle & celui du mé
chant , & voies de quel côté eft le vrai bon-» 
heur, voici ce que die un Poète fur ce fujet : 

Pour le Cœur du méchant,non il n'eft point de paix: 
Il la cherche toujours fans la trouver jamais. 
Le remords dans Ton Cœur établit fon empire ; 
Le préfent le confond, le pafle le déchire, 
L'avenir le remplit de trouble & de tereur ; 
Tous fes jours font tiffus de triftefle & d'horreur. 

Etre fenfible aux maux d'autrui, chercher 
à les foulager, être afable, modefte , égal 
dans tous les états de la vie, vaincre fes paf-
fions, & favoir pardoner les injures i voilà 
la vraie grandeur. Elle n'eft ni dans les titres 
feftueux, ni dans des richefles immenfes ; 
elle eft dans la nobleffe du Cœur & desfenti-
mens. Gouverner fa famille, édifier fes do-
meftiques, faire juftice & mifericorde, acom-
plir le bien, que Dieu veut, & foufrir les 
maux qu'il envoie, ce font ces pratiques 
(impies & comunes que J. C. louera un jour 
devant fon Père célefte. Les Conquêtes & 
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les Vi&oires feront comptées pour rien. Ce 
qui eft l'ouvrage de la vanité eft auffi fragile, 
auffi court, & auffi périffable quelle. Les 
Hiftoires feront abolies avec les Empires > 
mais la mémoire des bones a&ions durera 
éternellement. 

Dequoi l'home peut-il s'enorgueillir ? des vu 
chefles ou des dignités, de la beauté & de Pet 
prit, qui brillent corne une fleur & s'évanouiC 
fent corne elle? L'humilité eft corne une om
bre qui done duluftre & de Péclat à toutes les 
vertus y l'orgueil, au contraire, eft la fource 
de prefque tous les vices, & en augmente la 
noirceur & Patrocité (*). 11 nous rend infen-
lîbles & cruels ; il a produit ces Guerres fii-
neftes qui défolent le Genre-humain. Pour 
s'élever au deffus de fes égaux on devient 
leur Tiran, & on s'érige en Ufurpateur. Or-

(*) C'eft Porgueil qui a produit l'incrédulité ; 
plutôt que de reconoitre un Dieu , & de fe 
foumettre à fes Loix on encenfe fon propre 
Génie, on s'arroge les droits de la Divinité, on 
veut être le Dieu de fon Dieu & Pon aime 
mieux élever des Autels à un hazard aveugla, 
que de fe foumettre humblement à l'Etre fu» 
prême ; on veut tout conoitre, tout voir, déci-
der de tout & plutôt que d'avouer fa foiblefle 
& fon ignorance & de s'arrêter quand Pévidence 
nous manque; on aime mieux s'enfoncer dans 
robfcurité, s'égarer & fe perdre dans le cahos 
de l'impiété. 
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gueil infenfé qui a fait perdre au premier 

< Home fon inocence & la félicité célefte! Il voit-
loic être égal à fon Créateur, & il devint par 
fa funefte défobéiffance, la plus vile & la plus 
méprifable de toutes les Créatures. Que fe-
roit-il devenu, fi Dieu l'eût abançloné à lui 
même & à fes remords ! Divine Humilité, 
Compagne de la douceur, toi feule nous tient 
dans Pordre, nous aprendà nous conoitre, 
à fentir nos miféres, & à rendre à Dieu', & 
aux autres Homes ce que nous leur devons. 
Tu nous aprens à aimer & à pratiquer tous 
nos devoirs. Tu nous rens doux & modefté 
dans lefein des grandeurs & de Populence. 
Tu nous fais trouver le repos & la folitude au 

- milieu du bruit & du tumulte du Monde. Tu 
ôtes à la Guerre fa férocité & fon mjuftice, 
& tu Phumanifes en quelque forte. M. de 
TURENNE, dit Pilluftre FLECHIER, cherchoit 
àfoumettrefes Enernis , non pas à les perdre. Il 
eût voulu pouvoir ataquer fans nuire 9 fe défen
dre fans ofenfer , & réduire au droit & à la 
Juflice ceux auxquels il ètoit obligé de faire 
violence. Il s9étoit acoutumé à combatte fans co
lère , à vaincre fans ambition , à triompher 
fans vanité y à pratiquer tous fes devoirs fans 
oflentation , Ç# à ne fuivre pour règles de fes 
a&ions que la vertu & la fagejfe. 

Homes fiers & fuperbes ! Pouvés vous 
goûter les douceurs de la Paix ? Vous êtes en 
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proie a des defirs éfrenés que vous ne pouvés 
ïatisfaire , dévorés fans cefle par un vautour 
qui vous déchire les entrailles. Semblables à 
ces Montagnes couvertes d'épais nuages, ou 
brûlées par la foudre, Porgueil fait vôtre fu-
plice. 

Eft-il poffible qu'il fe trouve encore dans 
le fein même du Chriftianifme de ces Gens, 
qui voudroient pouvoir écrafer les autres 
fous le poids de leur fàufle grandeur, ou (bus 
les careaux de leur vengeance ? Gens qui fe 
croient au deflus des autres, & prefque d'une 
nature diférente & plus excellente, feulement 
parce qu'ils ont plus d'ambition \ Gens im
placables , qui perfécutent jufqu'au tom
beau , & qui voudroient même pourfuivre 
jufques chés les morts, ceux qui les ont ofen-
fés,peut être par hazard & fans deffein ! Gens 
qui ne pardonent pas mêtne les injures qu'ils 
ont dites, & le mal qu'ils ont fait à leur pro
chain ! Et ces Gens fe difent Enfàns d'un 
Dieu, qui pardone avec tant de bonté les pé
chés qu'on a corcris contre lui ? D'un Dieu 
devant qui toutes les Grandeurs humaines 
«'eclipfent & s'anéantiflent. Dieu Créateur & 
l'home [a Créature ! Ces deux mots renferment 
tout, & devraient faire trembler le vindica
tifs trop foible pour vaincre fà haine & fa 
colère', iln'eft fort que pour réfîftcrinfolam-
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ment aux ordres de Dieu, fon Créateur & 
fou Maitre. 

Et l'home fier & vindicatif ofe fe dire Chré
tien , Difciple de J. C. dont le caradère dif-
tindif étoit la douceur & l'humilité ! Lui qui 
réprimat le zèle amer & impétueux d'un de 
fes Apôtres, qui vouloit faire defcendre le 
feu du Ciel fur une Ville qi|e l'éclat de fes 
Miracles n'avoit point frapé. ,11 prédit à fes 
Secftateurs , qu'ils feroient expofés à de vio
lentes perfécutions, & aux plus afreux tour-
niens > mais il leur défendit, en même tems, 
de repouffer la force par la force. Tantôt il fe 
compare à un Agneau qu'on mène à la bou
cherie , fansfe plaindre; tantôt il eft lui mê
me le Berger, qui va au devant de fes Brebis. 
Il pardone à fes Enemis les outrages & les 
fuplices qu'ils lui font foufrir. Il ne rendit 
jamais injures pour injures > il ne fe fait des 
Difciples , que par la feule force de la vérité, 
& ne les enchaîne que par la pureté de fes 
mœurs & les liens d'une douce perfuafîon. 
Le même efprit anime fes Apôtres ; ilsexpri» 
ment dans toute leur conduite le cara&ère 
doux & pacifique de leur Maitre, & ne s'é-
cartérent jamais des maximes de leur divin 
Fondateur. Mais quel Apôtre qu'un Boureau 
armé de Tapareil des fuplices ? Les premiers 
Chrétiens fui virent l'exemple de leur Maitre, 
leur zèle étoit ardent, mais pacifique 5 il n'é-
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tokfoutenu& animé que parle feu pris fur 
les Autels , & n'étoit point allumé par le fou-
fie profane des Pallions humaines. Nous 
tournons avec plaifir nos regards fur cet heu
reux tems, Tépoque la plus glorieufe au 
Chriftianifme , où les Converfions étoient 
fi nombreuses & fi rapides,quoique les MiniC-
tre£ de l'Evangile n'euflent pour armes que 
celles que leur prètoient la raifon & la vé
rité. Pourquoi avons nous fi fort dégéné
rés ? Puiflent revivre ces tems fortunés où 
Fefprit d'orgueil & d'intolérance étoit dé
telle , & où la perfuafion étoit la feule con
trainte qu'on emploïoit pour gagner & fub-
juguer les efprits. 

On croit que l'humilité nous abaifle, & rien 
ne nous élève d'avantage'; même aux yeux 
des Homes fiers & fuperbes, qui ne laiflent 
pas de fentir qu'il y a une véritable grandeur 
à en méprifer une foufle & à ne pas eftimer 
des biens 3 qui ne font que vanité, & qui pafl 
fent avec le monde. N'y a-t-il pas une cer
taine nobleffe à ne pas dépendre de la protec
tion des Grands, qui font eux mêmes foibles 
& mortels > de ne voir autour de foi que des 
égaux & des amis , & de ne faire dépendre 
fon bonheur que de la pratique de fes de
voirs ? 

Heureufement, Scc'cft nôtre efpoir & nô
tre confolation, il y a encore parmi nous de 

ces 
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ces Sages, de ces Notables de la Terre, dont 
la douceur & la modeftie fervent d'exemple 
& de modèles 5 qui fans rechercher Peftime 
& la confideration les obtiennent, parce qu'on 
ne pei't les refufer à leurs vertus, ne fe 
préférant à perfone ; aulîi dociles que s'ils 
avoient befoin de recevoir des avis, eux qui 
font ii capables d'en donen d'une fimplicité 
qui laiiTe deviner leurs talens & leurs conoik 
fances, & qui aiment mieux mériter la répu
tation que de l'aquérir. Un Home humble eft 
plus atentif aux vertus de fon prochain qu'à 
îes défauts j il pardone les uns en faveur des 
autres ? 

Outre l'humilité de cœur, qui eft celle que 
preferit nôtreSeigneur,il y a encore une humi
lité d'efprit,qui nous rend dociles aux confeils 
& aux leçons des Perfones fages & éclairées > 
cette humilité modère nôtre defir de favoir des 
chofes qui font au deflus de nous, & que 
nous fomes condannés à ignorer fur cette 
Terre. Il y a des objets qui font trop élevés, 
trop vaftes & fur lefquels nous ne pouvons 
former que des doutes. A cet égard, la pru
dence veut, que nous fulpendions nôtre ju
gement , iufques à ce que nous atons plus de 
certitude & d'évidence. Il y a d'autres objets 
obfcurs pour nous, parce que nous man
quons de moïens pour les conoitre , & que 
nous n'avons pas des lumières fu&fantes paur 

K 
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les difcerner & les aprofondir ; mais ces ob
jets nous font peu néceflàires, & ne feroient 
qu'exciter une curiofké inutile. Il eneft des 
objets de la Foi corne de cette coloné de feu * 
qui ëonduifoit les lfraèlites lorfqu'ils pafle-
rent le Jourdain, & qu'ils entrèrent dans le 
défert \ elle étoit lumineufe d'un côté &obf> 
cure de l'autre , afles claire pour les guider & 
les empêcher de s'égarer, mais fombre & né-
buleufe du côté où il leur étoit défendu de 
marcher & de s'arrêter. Dieu eft (î grand & 
l'home eft: fi petit,qu'il n'eft pas furprenant 
qu'il trouve des dificultés dans fa route. Un 
Éfprit borné ne fauroit comprendre &atein-
dre Y Infini, qui eft corne le fceau de la Di
vinité. 

Ceft quelquefois l'orgueil, qui engage 
l'home à fortir des bornes que la Raifon & la 
Révélation lui preferivent; mais lorfqu'ii 
a une fois paifé ces limites,il s'égare & feperd 
dans un cahos de rêveries & de vifions qui 
produifent le Fanatisme. Confultons les fens 
& la Raifon dans les chofes^uifont de leur 
reffort, mais ne les regardons point corne 
des oracles infaillibles dans'ce qui n'eft pas à 
leur portée \ les chofes Vifibles \ font pour 
l'home, mais les invifibles font pour l'Eter
nel. Dieu feul doit être nôtre Maître ; parce 
qu'il ne peut ni être trompé, ni tromper per-
fone Ses préceptes font droits & purs, Jk 
^nduifent au vrai bonheur. 
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On ne peutl'aquerir ce bonheur , que par 

le bon ufage de la Raifon & de fes facultés ; 
mais eft-ce faire un bon ufage de la raifon, 
que de s'enorgueillir de ce qui n'eft: pour 
l'home qu'un ornement étranger, une vaine 
parure, que mille accidens peuvent détruire, 
& que la mort nous enlève certainement après 
un court efpace ? L'orgueil n'eft pas fait pour 
rhome, qui rampe dans la poulîîére, qui fera 
immanquablement la victime des Vers, & 
dont Vètxe fragile & fugitif ^proche fi fort du 
néant. 

Mettes la douceur & l'humilité à la place 
de la méchanceté & de l'orgueil, l'home fer$ 
dans Tordre, & il remplira avec facilité & 
fans répugnance tous fes devoirs. Il 11 y aura 
plus ni difputes, ni querelles, ni médifances, 
ni calomnies (*) : Chacun s'emprefkra à fe 

- prévenir par de bons ofices : On fera docile 
aux bons avis, & atentifàfe coriger. Si fou 
n'ateint pas à la perfection, parce qu'elle n'eft 

K 2 

(*) Le Démon , dit ST, FRANÇOIS DB SALES , 
eflfur la langue du Calomniateur, £cf dans ? oreille 
de celui qui técoute. Vue feule calomnie, dit ST. 
BERNARD , peut être mortelle à une infinité d'â
mes, putfqrielle tue non feulement veux qui la 
publient, mais^ encore ceux' qui ne ia rejettent 
pu. 
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pas nôtre partage fur cette terre, on fera du 
moins quelques pas pour parvenir à un but û 
noble & fi grand , & Ton y afpirera fans ceflè. 
C'eft ainfi qu'après avoir étudié la Morale, 
en honète home & en bon Chrétien, on la 
pratiquera finccrement, & que l'home par
viendra à la plus grande félicité dont il eft ca
pable , en chériffant la vertu & en déteftant 
le crime. 

Ceft l'orgueil qui rend l'home énemi de 
l'home ; c'eft lui qui a enfanté les Héréfies & 
les Erreurs,qui le dégradent & qui l'aviliflent. 
On a voulu fe diftinguer par fes fentimens & 
fes opinions, ne pouvant fe diftinguer par fon 
mérite & fes vertus. La route de la vérité étoit 
ouverte s l'orgueil a fraïé celle du menfonge s 
on a mieux aimé s'égarer feul que de prendre 
un bon guide , qui menât au but. Dans fon 
aveuglement fuperbe PEfprit humain, fier de 
la fingularité de fes opinions, & cruel par 
entêtement, veut entrainer & fubjuguer par 
la crainte des fuplices, ceux qu'il ne peut ni 
éclairer, ni perfuader par la force des raifons ; 
il veut juftifier fes cruautés par des cruautés 
plus atroces, & ne leur done aucunes borneŝ  

Soïés doux & humble de Cœur & vous trou
vères le repos de vos âmes. 

La douceur & l'humilité n'excluent pas le 
fentiment j l'amour propre eft iriféparable de 
l'home s on ne peut le détruire & l'anéantir 



J U I N I7«K 149 
tout à fait. Vous êtes expofé au mépris, & 
aux injures ; on vous fait tort injuftement > il 
eft impolîible que vous ne fbïés fenfîble aux 
inve&ives , aux outrages, & à la perte de 
vos biens i mais règles & modérés vôtre ref-
fentiment, & n'ajoutés pas à la peine qu'on 
vous fait, ou qu'on veut vous faire, celle que 
vous vous fériés à vous même , en vous afli-
géant d'un jugement inique, qui ne doit 
atrifter que celui qui eft ailes injufte pour le 
faire. On ne peut flétrir une réputation dont 
vous êtes digne y tôt ou tard on vous rendra 
juftice, & les traits du Calomniateur retom
beront fur lui même. Il vous met à la der
nière place , & vous mérites peut être la pre
mière; qu'importe à vôtre bonheur, de ne 
pas ocuper le premier rang ? 

Eft-ce un fi grand malheur de n'éblouir peifone, 
De n'avoir que l'éclat que la probité done ? 

On vous enlève vos biens ! Mais peut être 
n'en fériés vous pas un bon ufage ; peut être 
ferviroient-ils d'aliment à vôtre vanité, ou à 
des plaifirs dangereux ; la privation de vos 
richefTes vous laifle vos talens & vos ver. 
tus : Elle met vos amis à l'épreuve 3 elle éloi
gne les faux, qui n'étoient atachés à vous, 
que dans Pefpoir de jouir de vôtre fortune % 

K 3 
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elle vous laifle de vrais amis, qui vous font 
liés par le cœur & par la vertu. Vôtre féli
cité feroit bien fragile , fi elle dépendoit des 
événemens & du jugement des homes , fi 
elle pou voit être détruite par le hazard ou par 
le caprice. 

Dépendroit-il d'un fot d'humilier le fage ? 

Les richefleg, la beauté ou les honeurs fia-
toient nôtre orgueil, Dieu le confond & Je 
mortifie en nous les enlevant. 

Pour être heureux , il faut laifler faire la 
Providence & laifler dire les Homes s oublier 
& pardoner (*). 

La grandeur d'âme, dit un célèbre Auteur, 
ri eft pas tant à s'élever & àfe guinder , qiiàfe 
régler & à fe réduire. Elle tient pour grand 
tout ce qui eft vertueux. Il vfeft rien défi beau 
& defijufte , que de bien remplir les devoirs de 
l'home. Le devoir feul peut mener à la gloire. 
Celle qu'on doit aux bajjejfes £•? aux intrigues 

(*) L'home humble eft grand aux yeux de D*eu 
par fes vertus , & petit à fes propres yeux par le 
fendaient de (es foibleflTes. Un Athénien s'étant 
prcfenté pour entrer dans le Sénat, fut exclus 
par les fufrages du Peuple. Je fuis charmé dit il , 
Qu'ilfe trouve deux cents Citoiensplus capables que 
moi de bien gouverner. Voilà la vraïo humilité. 
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de ̂ ambition, porte toujours avec elle m carac
tère de honte , qui nous déshonore. 

Mais, dit-on, l'humilité défend-elle d'af. 
pirer à la réputation & à la gloire ? Non j 
pourvu qu'on n'y aille que par des routes lé. 
gitimes, fans nuire au prochain, & fans fe 
faire tort à foi même, par des travaux excef-
fifs & des defirs trop ardens. Qu'eft-ce au 
fond, que cette réputation, qui eft l'objet de 
nos vœux ? Une fumée, un éclat paflager, 
qui fe diffipe avec la vie, qui fou vent en co-
rompt & en précipite le cours, & qui ne nous 
fuit pas au delà du tombeau. Dans la Répu
blique des Lettres les premières places font 
prifes ; les Faftes font déjà remplis 5 il n'y a 
que l'apas de la nouveauté qui faffe lire de 
nouveaux Ouvrages ; mais ils fe fuccèdent 
& le chafTent en quelque manière, les uns les 
autres, corne les flots de la mer , qui fe 
heurtent & s'écoutent avec rapidité. 

Pour nôtre repos & nôtre bonheur, gra
vons profondément dans nôtre ame ce beau 
précepte de nôtre grand Maitre , foïis doux 
ê? humble de Cœur. Mais, ajoute-t-on encore, 
pour mieux pratiquer cette excellente leçon, 
iàut-il s'anéantir foi même, jufqu'au point 
de ne pas fentir la nobleife & la dignité de fou 
ame. Ne feroit il point à craindre de la con
fondre avec le corps, & de leur aflîgner la 
même fin & le même fort, à l'exemple dés 

K 4 
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Incrédules , anciens & modernes ? Non ! 
Celui qui a mis en lumière la vie & l'immor
talité par l'Evangile, me raflure & diflîpe 
mes terreurs: 

Dans le fombre féjour des morts 
Mon ame crains-tu de defcendre ? 
Celui qui a créé mon corps 9 

Et qui l'a formé de la cendre 
Qui dirige à fon gré tous fes divers rcflbrts f 

Eft affés grand pour te le rendre. 

L'home humble, Phome pacifique ne moura 
jamais, car la charité demeure éternellement. 

Tachons de rapeller & deraflemblerici les 
principales penfées répandues dans cet Eflai ; 
on en verra mieux l'ordre & la liaifon. 

On a d'abord fait la définition de la dou
ceur & de Vhumilué ; on a montré quel en eft 
le cara&ere, & quels font les éfets que ces 
divines vertus doivent produire * elles procu
rent le repos de nos âmes. C'eft ainfi que l'E
vangile dit ailleurs, que les Perfottes douces & 
pacifiques hériteront la Terre, ce qui ne s'en
tend pas des richeffes & des tréfors qu'elle 
renferme ; ils font rarement le partage des 
bons* mais ils poifèdent quelque chofe de 
meilleur & de plus précieux, favoir la paix de 
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la confcience , le repos de Pâme; cette joie 
délicieufe,quelemondene conoit point, Pe£. 
time des Homes, & ce qui eft au delfus de 
tout, Paprobation de Dieu , du Maitre des 
Cieux & de la Terre, qui les aime, qui les 
foutient & qui les protège, & qui leur deftine 
une félicité parfaite & fans fin. 

Au contraire ; il n'y a point de paix pour le 
Méchant. Il peut s'endurcir & s'endormir 
dans le vice i mais fa Confcience le réveillera 
tôt ou tard, & le déchirera par d'afreux re
mords , dans le fein même des richefles & des 
dignités y & qu'on ne croie pas qu'il faille en
tendre par le mot de Méchant, un de ces 
monftres qui ont fait gémir la vertu, & dés
honoré l'humanité , un NÉRON, un CALI-
GULA &c. Non, on peut être Méthant fans 
pouflèr l'atrocité du crime à cet excès \ un 
ACHAB qui facrifie Pinocent NABOTH à fa 
cupidité & à facolère,un AMAN dont l'orgueil 
s'irite de ce que MARDOCHE'E refufe de flé
chir le genou devant lui, & qui veut l'immo
ler lui & les Juif à fa vengeances voilà les 
Méchans pour lefquels il n'y n'y a point de 
paix. Qu'eft ce que Dieu requiert de toi, 
finon de te garder de l'iniquité, d'aimer la 
mifericorde & de marcher dans l'humilité ? 

Pour ramener l'home à l'humilité, qui de-
vroit être fon partage & l'acompagner par 
tout, renverfons ce coloife, qu'un fol or-
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gueil a élevé 5 dctruifons jufques dans fes 
fondemeris cette Tour immenie & foltueufe, 
par laquelle les Homes voudraient fe fouC-
traire au pouvoir duTout-Puiiîànt & échaper 
à fts yeUx & à fes coups ; mais qui font-ils 
pourJbraver l'Etre fuprème? Créatutes foi-
blés & fragiles, qui n'éxiftent que par la vo
lonté de leur Créateur, & qui ne fublîftent 
que corne les monumens de fes bienfaits 5 il 
n'a qu'à retirer fa main & fon foufle ; elles 
tombent, elles défaillent ; on cherche la place 
ou elles écoient, & on ne la trouve plus. 
Dieu feul a l'éxiftence par lui même, & a 
le pouvoir de la comuniquer ; le bonheur de 
l'home dépend de lui ; il ne poifède rien 
que d'une manière incertaine & précaire -, fa 
vie même eft empruntée ; placé dans l'échelle 
immenfe des Ktres, il ignore également quel 
fera fon fort & le moment de fa mort ; il ne 
comence que pour finir. Dieu feul eft éter
nel : Je fuis, dit-il , celui qui fuis. Lkmivers 
fera détruit, mais fon Trône eft inébranlable; 
il poiTède réellement ce que l'home n'a que 
par emprunt, & que mille accidens peuvent 
lui enlever. 11 fe glorifie de fes richeffes, & 
elles font la proie de l'Ufurpateur & les vidti-
mes des élémens conjurés contre elles : Ce
lui qui fait des vents fes Anges & des fiâmes 
de feu fes Miniftres dévore & confume dans 
un inftant ces tréfors d'iniquité auxquels 
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ttiome étoit trop ataché. Dieu feul peut do-
ner à l'home, mais à l'home humble, ce que 
le Monde promet & ne done point,une gloire 
folide & durable, une félicité & une paix 
éternelle. 

P E N S E ' E S D I V E R S E S 

TIRE'ES DE TELEMAQJJE. 

V^iEUX qui n'ont jamais foufert ne favent 
riennls ne conoiflent ni les biens ni les maux. 
Ils ignorent les Homes, ils s'ignorent eux 
mêmes. 

La crainte eft néceflairc , quand l'amour 
manque , mais il la faut toujours emploier à 
regret, corne les remèdes les plus violens , 
& les plus dangereux. On doit prévoir les 
plus terribles accidens : Le vrai courage con
fiée à envifager tous les périls , & à les mé-
prifer,quand ils deviennent néceflaires. Celui 
qui ne veut pas les voir, n'a pas afles de cou
rage pour en fuporter tranquilement la vile. 
Celui qui les voit tous , qui évite tous ceux 
qu'on peut éviter, & qui tente les autres 
fans s'émouvoir,eft le feulfage & magnanime. 

Centeftpastant le rôle qui nous anoblit* 
que la manière de Féxercer. 
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L'home a par lui même de la grandeur & 

de la dignité, il n'y a que les Paillons qui le 
dégradent & qui l'aviliûènt. 

Il faut du courage pour ofer fe dire l'ami 
d'un homeobfcur & méprifé, au milieu de 
Gens qui le regardent de haut en bas. 

Il vaut mieux ne rien faire que de s'ocuper 
à des riens. 

La tranquilité de l'efprit produit la fanté 
du corps, & réciproquement la fanté du 
corps, procure ordinairement le repos de 
Pefprit. 
, Un home qui parle beaucoup de fes meu
bles , de fes chevaux, de fon équipage, me 
done lieu de penfer qu'il n'a d'autre mérite 
que celui d'être riche. 

Quels maux cruels îaGuerre ne traine-t-elle 
pas après elle ï Quelle fureur aveugle pour 
les malheureux mortels ? ils ont fi peu de 
jours à vivre fur la Terre ! Ces jours font il 
miferables ! Pourquoi précipiter une mort 
déjà fi prochaine ï Pourquoi ajouter tant de 
défolations afreufes à l'amertume dont le 
Ciel a rempli une vie fi courte ? Les Homes 
font tous frères, & ils s'entredéchirent ! Les 
Bêtes féroces font moins cruelles qu'eux. Les 
Lions ne font point la guerre aux Lions , ni 
les Tigres aux Tigres ; ils n'ataquent que les 
animaux d'efpèce diférente. L'home feul, 
malgré fa raifbn, fait ce que les animaux 3 
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fans raifon ne firent jamais. Mais encore > 
pourquoi ces Guerres ? N'y a t-i! pasafles de 
terre dans l'Univers pour en doner à tous les 
Homes, plus qu'ils n'en peuvent cultiver ! 
Combien y a-t il de terres défertes ? Le Gen
re humain ne fauroit les remplir. Quoi donc, 
une feufle gloire,un vain titre de Conquérant, 
qu'un Prince veut aquerit, allume la Guerre 
dans des Pais immenfes ! Ainfi, un feul ho
me > doné au Monde par la colère des Dieux, 
en facrifie brutalement tant d'autres à fa va
nité. Il faut que tout périfle, que tout nage 
dans le fàng, que tout foit dévoré par les 
fiâmes , que ce qui échape au fer & au feu 
ne puifle échaper à la faim encore plus cruelle, 
afin qu'un feul home, qui fe jolie de la nature 
humaine entiére,trouve dans cette deftrudion 
générale fon plaifir & fa gloire ! Quelle gloire 

' monftrueufe ! Peut-on trop abhorer, & trop 
jnéprifer des Homes qui ont tellement oublié 
l'humanité, & qui au lieu d'être les Pérès du 
Peuple , les Défenfeurs de la Juftice, les Bien-
feiteurs du Genre humain,en font les énemis 
& ne font que des Ufurpateurs & des Tirans. 
Non , non > bien loin d'être des demi 
Dieux , ce ne font pas même des Homes , & 
ils doivent être en exécration à tous les fié-
cles dont ils ont crû être admirés. Oh ! que 
les Rois doivent prendre garde aux guerres 
qu'ils entreprennent ! Elles doivent être juf-
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tes. Ce n'eft pas affés : Il faut qu'elles foient 
néceflaires pour le bien public. Le fang du 
Peuple ne doit être verfé que pour fauver ce 
même Peuple, dans les befbins extrêmes. 
Mais les confeils flateurs, les faufles idées 
de gloire, les vaines jaloufies, l'injufte avi
dité qui fe couvre de beaux prétextes, un 
petit intérêt préfent, auquel on fàcrifie de 
grands avantages, engagent infenfiblement 
& entrainent prefque toujours les Rois 
dans des guerres qui les rendent malheureux, 
ou ils hazardent tout fans néceflîté, & où ils 
font autant de mai à leurs Sujets qu'à leurs 
énemis. 

C'eft une honte pour les Homes qu'ils 
aient tant de maladies car les bones mœurs 
produifent la fante. Leur intempérance chan
ge en poifons mortels les alimens deitinés à 
conferver la vie. Lespkûfirs pris fans modé
ration abrègent plus les jours des Homes,que 
les remèdes ne peuvent les prolonger. Les 
Pauvres font moins fouvent malades, faute 
de nouriture, que les Riches ne le deviennent 
pour en prendre trop. Les alimens qui fla-
tent trop le goût & qui font manger au dekr 
du befoin , empoifonent au lieu de nourir. 
Les remèdes font eux mêmes de véritables 
xftaux, qui ufent la nature , & dont il ne faut 
fe fervir que dans les preffans befoins. Le 
grand remède gui eft toujours inocent, & 



J U I N I76T., i f* 
toujours d'un ufage utile, c'eft la fobricté , 
c'eft la tempérance dans tous les plaifirs, c'eft 
la tranquilité defprit, c'eft l'exercice du 
corps. Par là on fait un fang doux & tempéré, 
& on diiîipe toutes les humeurs fuperfliies. 

Le Cœur de l'ambitieux n'eft pas moinç 
agité que le Monde erçtier, qu'il met en mou-

Un Etat eft apûïé plus folidement fur les 
Loix que fur les armes, 
vement. 

L'illuftre Cardinal de FLEURI , qui fut le 
MENTOR du Roi de France aujourd'hui rè-
gnant, & qui pour le bonheur de la France 
mit en ufagè durant fon adminiftration la 
plupart des Maximes que M. de FENELON a 
répandues dans fon TELEMAQUE, n'a cepen
dant pas crû qu'il fàlut bannir d'un Etat les 
Arts , & les Manufà&ures, qui ne s'ocupent 
qu'aux Luxe. Cela étoit bon pour le petit 
Roïaume de Salente ,# encore naiflant. La pra
tique doit ici être diférente de la théorie, 
C'eft aux Prédicateurs à faire fentir les incon-
véniens & les abus du Luxe, mais le Magif-
trat doit, en fage Politique, le modérer , & le 
tourner au profit de la République. 
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N O U V E A U D I C T I O N A I R E . 

A A-/A première Lettre de mon nom & de 
celui de bien d'autres , qui ne le croient pas. 

ABAÏE. Récompenfe deftinée au mérite , 
qui manque fouvent fa deftination. 

ABAISSER. Mauvais métier, qui ne fe 
fait guères impunément. 

ABANDONER. Preuve de légèreté ou d'un 
mauvais choix. 

ABÀTEMENT. KPeft pas fait pour le Chré
tien. 

ABDICATION. L'éfet du plus grand mé
rite , quand elle eft la fuite de la conoiiTance 
de fon incapacité. 

ABE\ Dans lefensleplus matériel, il ne 
fe raproche que trop de fon ethnologie. 

ABEILLE. Modèle à bien des égards au-
quel on ne fait pas àffés détention. 

ABHORRER. Mot qui viendra à la mode ; 
les extrêmes y font. 

ABÎME. Moins il eft vu, plus il eft grand. 
ABJURATION. Sinonime de tromperie pa t 

fée, préfente ou future. 
ABOIER. Ce que le vice fait contre h 

vertu. 
ABOIS. 
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ABOIS. Il eft fâcheux de pouvoir dire 

Nous votons tous ks jours tinocence aux abus. 
D E S P R E À U X . 

ABOLI. Combien d'articles devroient 
Pctre ! 

ABOMINABLE. On ne voit pas & Ton ne 
veut pas voir tout ce qui l'eft. 

ABONDANCE. Si Ton travaillait autant à 
la procurer qu'à y mettre obftacle, on Pau-
roit fouvent. 

ABONNEMENT. La façon de vivre de bien 
des gens anonceroîbnt prefque qu'ils en ont 
fait un avec la mort. 

ABORD. Combien de dupes forment un 
jugement là defliis. 

ABRÉGER. Belle Science pratiquée à prd* 
pos. 

ABRÉVIATIONS. Très inutiles, fi Pou 
n'écrivoit rien de fuperflu. 

ABRI. 

Je veux une co'éfure en dipit de la modi 
' Sous qui toute ma tète ait un abri eornode. 

M O L IERE. 

ABRUTI. On travailler Printemsitfes 
jours à l'être dans fou Aucune. 
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ABSENCE. 11 y en a bien de volontaires, 

quand nos Créanciers nous demandent. 
ABSOLU. La Raifon feule doit Pètra, 
ABSORBE'. Le tems Peft par les plaifîrs. 
ABSOUDRE. Je me tais fur ce mot s il y 

auroittrop à dire. 
ABSTRAIT. Caractère diftinâif de bien 

des produ&ions du Siècle, où Pou veut &irp 
briller trop d'eJprit. 

ABSURDE. Vient bien à la fuite du mot 
précédent. 

ABUSER. Prefquedetout>c'eft Pufage. 
ACABLEJVIENT, ducorps, cela eft naturel j 

4e Pefpritcela eft honteux. 
ACADÉMIE. U en eft de bien des efpèces : 

Il faudroitun volume pour examiner lefquel-
^ les font les plus utiles, ou peut-être les moins 
nuifibles. 

ACADÉMICIEN. Beau mot ! 
ACCEPTER. Mot fort pratiqué parmi le. 

Beau-Sexe. 
ACCES. N'eft pas pour le mérite; mais la 

faveur vle feu w l'argent le donent partput. 
ACCIDENT, Il n'y en a point de fi mal^ 

heureux, dit M. de la ROCHEFOUCAULT, 
dont les habiles gens ne went quelque avan* 
tage, ni de fi heureux que ks tmprudens 
W» puiffent tourner à leur préjudice^ 

ACHARNEMENT. Eft-il poffible tjue Poo 
en voie fi fouvent des exemples ! 
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ACHAT. Le Luxe les multiplie. 
ACHEMINEMENT. Mondains réfléchiffés 

fur ce mot & 
ACHEVE'S , fi vous l'ofés. 

A U X E D I T E U R S . 

J E me borne , MESSIEURS , à vous envoier 
un petit échantillon d'un Ouvrage, qui, 
corne vous le voies peut devenir affés volu~ 
niineux. Si vous croies qu'il puifle contri
buer à Pamufement ou à l'utilité dé quelques 
uns de vos Lecteurs, je continuerai à y tra
vailler & à vous en faire parvenir chaque 
mois une certaine portion. J'ai vu ci devant 
dans vos Journaux des pièces du même genre. 
Il eft vrai que leurs Auteurs ne s'atachant pas 
à fuivre corne moi prefque tous les mots, 
cela facilitait leur travail & le faifoit paroitre 
avec plus d'avantage, mais je ne fais fi c'était 
avec plus d'utilité : En éfet, félon mes foi-
blés lumières, il me paroit qu'il n'y a à peu 
près aucun mot, qui ne puilfe fournir une 
idée ; A celle que je préfente ne pfait pas, elle 
doit durnoins doner lieu à réfléchira àcrou<-
ver mieux. Les Difièrtations fur les chofes 
rendent fefprit des Ledteurs pareflèux. On 
fe contente de ce que i'Ecrivaïn dk, &ra Ce 

L % 
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doner la peine de chercher ce que nous au
rions pu dire nous même fur le même fujet. 
Au lieu que des penfées concifes fur diférens 
mots nous exercent malgré nous : Nous fo. 
mes obligés d'en pénétrer le fens, & d'exa
miner fi elles font jultes; outre cela , dans la 
multiplicité des articles,il n'eft poifit de Lec
teur à Tefprit duquel il ne fe préfente fur 
quelques uns une idée fupérieure à celle que 
P Auteur a exprimée ; ce qui fufit pour flater 
fon amour propre & l'engager à s'exercer fur 
d'autres : Voilà, à ce qu'il me paroit, l'avan
tage que te genre d'écrire peut avoir fur la 
plupart de ceux qui font en ufage. Je fuis 
perfuadé que les Penfees de M. de la ROCHE-
FOUCAULT, qui ont eu un fuccès fi décidé, 
ont doné lieu à plus de réflexions, que les 
Traités les plus volumineux. Je crois donc 
qu'il eft bon de réveiller de tems en tems le 
Le&eur, tropacoutumé à recevoir les pen
fées des autres, fans prendre la peine de pen-
fer lui même. Ces raifons m'ont fait croire , 
qu'un Ouvrage de la nature de celui que j'ai 
Phoneur de vous préfenter, Mejfîeurs, peut 
ne pas être inutile, quoique très midiocre 
.en lui même ; c'eft ce qui me enhardit à le 
doner au Public, au cas que vous entriés 
<lans mes fentimens. Mais je vous demande 
la grâce de faire paroitre en même tems cette 
Lettre, qui ea manifeftans mon but, doit 
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me fervir d'apologie, & empêcher de croire 
que je préfume trop de ma pièce. Il pourroit 
fe trouver telle perfone, qui atribueroit à 
l'envie d'être imprimé ce que je fais par un 
tout autre motif. 

Si ce que je yiens dire ne fufit pas pour 
m'obtenir de leur part la juftice que je crois 
m'être due, je les prie d'examiner la (impli
cite de mon ftiie & ils verront fans peioe 
qu'il eft fort éloigné d'anoncer un home à 
prétenfion : Auflî n'en ai-je aucune que celle 
de marquer l'envie de me rendre utile à la 
Société. Si mes talens étoient proporc ionés à 
mon defir à cet égard, j'aurois encore une fa. 
tisfa&ion bien douce pour un Compatriote» 
ce feroit celle de contribuer au fuccès de vô
tre Journal > auquel je prens l'intérêt lejplus 
vif. 

L'ufage que vousferés, MtJJîturs^ de ce 
petit envoi me fervira de réponfe. Si je le 
vois paroitre, je continuerai mon travail ; fi 
vous le mettes au rebut, je recojtioitraiî qu'il 
n'eft pas toujours vrai de dire ( 

In magnis voïuijfe fat eft. 

J'ai Phoneneur d'être 
Vôtre &c. 

NEUCHATEL-
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O B S E R V A T I O N S 
SUR L'ARAIGNE'E DOWESTKL^B* 

JiJ E tous les infeftes foliaires x j'ai toujours 
remarqué que l'Araignée eft celui qui a le plus 
defàgacité, & on a peine à croire les preuves 
qu'elle en doue. 

Cet ihfedte paroit formé par la nature, 
pour un état de guerre, & il eft pourvu en 
oonféquence de tout ce qui lui eft néceffaire 
pour fa défenfe. Sa tète eft revêtue d'un cafque 
&fà poitrine couverte d'une cuirafle, l'un& 
lxautre impénétrables aux coups de fes énemis 
ordinaires. Son corps énvelopé d'ufié peau 
dure & flexible, élude même l'aiguillon de fa 
guêpe. Ses jambes tertainées par de puiffàn-
tes ferres,ne reflembl'ent pas ma! à celles d'une 
éçtéviffe & leur dêméfurée longueur en feit 
utte forte de lances , qui lui fervent à tenir fe$ 
adverfàires en refpe& à une certaine dit 
tance. 

Non moins bien fournie pour Pobferva-
tion, qu'elle l'eft pour Padiort, elle a plu-
fieurs yeux , grands , tranfparens & couverts 
d'une fubftancequi reflèmble à de la corne, 
qui les mer à l'abri d̂ s accidens, &us que fa 
vue en foufre. Déplus, elle eft munie d'une 
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paire de pinces ou de tenailles, fituées au def-
(pus de fa bouche , dont l'emploi eft de tuer 
ou de mettre en fureté la proie quelle tier.t 
arrêtée dms fes grifesou dans fes filées» 

Telle eft l'armure guerrière dont ion corps 
eft naturellement pourvus mais fes filets» 
pour attraper t'énemi paroilTeut être l'objet 
principal de fa confiance» aufli prend-elle 
beaucoup de foin & de peine pour les mettre 
en l'état le plus parfait poflibte» 

La nature a pourvu le corps de cette petite 
créature , d'un liquide glutineux, qui lui fer
rant de l'anus, fe file en une efpèce de foie 
plus ou moins fine, fuivant qu'elle trouve à 
propos de rendre fa toile plus ou moins ferrée. 

Pour fixer fes fils * lorsqu'elle comence a 
tiflèr, elle prend foipde mettre un peu de fa 
glûcofttre la muraille, Ce qui venant à fe dur
cir , fertà afermk le fil & à l'afiujettir. Alors 
partant de ce premier point y fon fil s'allonge 
& fe forme à tnefure qu'elle avance & loif-
qu'elle eft arrivée à la-placeoà l'autre bout du 
fil doit être ataché > elle le tire un peu, pour 
lui doner la tention convenable & éviter 
qu'il ne foie trop flafque, & elle le fixe corne 
elle a fait dn premier. 

C'eft ainfi qu'elle file & arange fes fils en 
lignes paralèlles, qui fervent de chaîne o» 
d'ourdiflure à fa future toile. Pour pn former 
la trame > elle file enfiiite tranfverfilement » 

L 4 
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liant fes bouts aux premiers fils de la chaine 
qu'elle a vfoin défaire toujours les plus forts 
dfe tout le tiifu. 

Tous ces fils nouvellement filés, font glu-
tineux, c'eft pourquoi ils s'atachent tous les 
uns aux autres, dans quelqu'endroit qu'ils 
s'entretouchent : Dans les parties du filet qui 
font le plus expofées à être déchirées, nôtre 
Àrtitte naturelle a grand foin de les fortifier en 
y paflant des doubles, qu'elle porte quelque
fois jufqu'à fix. 

Voilà jufqu'ou la plupart des Naturaliftes 
ont poufle leur Ptention , relativement à cet 
animal : Ce qui fuit eft le réfultat de mes 
propres obfervations £ur Pefpèce d'Araignées 
qu'on apelle Domejiique. J'en aperçu il y a 
quelque tems une grofTe, qui travailloit dans 
un coin 4e ma chambre > & quoique la Ser
vante eut paflTé plusieurs fois fon impitoïable 
balai contre fon ouvrage, je fus aflèz heureux 
pour lors , que de prévenir fa deftrudion, & 
je puis dire que j'en ai été amplement récom-
penfé par l'amufement que ce petit animal 
m'a procuré. 

Dans Tefpace de trois jours la toile fut finie 
avec une diligence inconcevable. Je crû 
m'apercevoir, & je ne pu me refufer à l'idée, 
que l'infeâe fe plaifoit infiniment dans fon 
nouveau Domicile. Elle en feifoit fréquem. 
ment le tour, elle en éxaminoit & eifaioit la 
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force de chaque partie, elle fe retiroit en-
fuite dans fon trou & en refortoit auffi-tôt. 

Le p.émier énemi qu'elle eût à combatre 
fut une Araignée, qui lui étoit de beaucoup 
fupérieure en groiièur : Elle n'avoit fans 
doute point de filets en fon propre & aiant 
probablement épuiié tout fon fonds de filalfe 
dans fes précédens ouvrages, elle venoit en
vahir la poifelfion de fa voifine. Il fe dotia 
bientôt un terrible combat, dans lequel l'in-
feâe envahiflèur me parut avoir la vidfcoire. 
La laborieufe Araignée obligée à la retraite, 
alla fe ré ùgierdans fon trou, corne une gar-
nifon dans la Citadelle : Le vainqueur, qui ne 
pouvoir pas l'y aller forcer, emploia toutes 
fortes d'artifices pour latirer au dehors. Il 
feignoit de s'éloigner & revenoit fubitement 
fur fes pas ; mais s'apercevant de l'inutilité de 
fes rufes, il fe mit a démolir fans mifericorde 
latoile,qui feifoit le fujet de la contefte. Cela 
amena un nouveau combat: Mon Araignée 
fortit furieufe de fa forterelfe & vint défendre 
fon domaine. Contre mon atente, elle de
meura vidlorieufe & tua noblement fon an-
tagonifte. 

Se voiant alors en paifible pofleflion de ce 
qu'elle pou voit apeller fon bien par toutes 
fortes de raifons,elle emploia trois jours,avec 
beaucoup de patieuce & d'affiduité, à répa
rer les brèches qu'avoient reçu fes filets: 
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Pendant tout ce tams là je ne inaperçu pas 
qu'elle prit aucune nourriture. , 

Son ouvrage étoit à peine fini, qu'une 
grofle mouche bleue vint tomber dans r«xw 
bufcade: Elle fe déhatit vi\ement pour ta* 
cherdefedébaraffer, mais corne l'Araignée 
le prévoioit bien, tous les raouvemens qu'elle 
fe dona pour forcir d'embaras ne firent que 
l'y engager toujours plus avant. Cependant, 
craignant que des fecoufles trop violentes ne 
fiflent quelque domage à fa toile, elle {ortie 
inopinément & vint couvrir fa capture d'une 
nouvelle toile, qui arrêta le mouvement de 
fes ailes : L'aiant dûeraent envelopée, elle 
s'en faifit & Pentraina dans ù Caverne. C'effc 
ainfî qu'elle menoit un genre de vie précaire. 
Une (impie mouche ta feifoit fubfifter une fe-
maine. 

Je fus curieux un jour de Jetter une guêpe 
dans (on filet. Au premier ébranlement l'A
raignée félon fa coutume fortït promptement, 
mais «̂ apercevant à quelle efpèced'énemiellc 
avait à Êiire , elle travailla inceffatnment à 
rompre fes liens & à lui aider à s'en déga
ger, ^uand la guêpe eût recouvré la liberté, 
js m'atendois que ma fileufe auroit tout de 
faite vaqué a réparer les brèches de fa toile, 
mais ri e jugea aparemment le mal fans re
mède $ la toile fut abandonée > on en conien-
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^l une nouvelle,qui fut finie dam Tefpace de 
tenis ordinaire. 

J'eus alors envie de voir combien de toiles 
différentes cette Ouvrière poitfroit fournir. 
jfc détruifis celle qui éxiftoit & d'abord il y eu 
eût une autre. Quand j'eus auflî anéanti 
celle-ci fort fonds parût epuifé, elle en co-
rtaençaune nouvelle mais elle ne pût la finir. 
Les moiens qu'elle emploïa dè$ lors pour 
pourvoir à fa fubfiftance font tout à fait fur-
ptertans. Je la vis rouler fes jambes autour 
d&fon Corps, qui dans cet état reffembloit à 
une petite bâle. Elle demeura fans mouve
ment, dans cette atitude, pendant quatre heu-
t«8 entières. Quoiqu'elle parût corne morte,el-
le étoit cependant toute atention & vigilance. 
Xfn moucheron s'aprochoit-il fufifamment, 
elle s'élançoit alors tout d'un coup & man-
qfuoit rarement fe proie. 
• Elle fe dégoûta cependant bientôt de cette 

martiéfe de vivre. Elle quita fon quartier 
pour allet s'emparer de la-toile dequelqu'au-
tre de fes compagnes & j'eus la fatisfadion de 
la voir réuflîr dans fon entreprife. 

L'infede dont je fuis ici l'hiftorien a vécu 
trois ans > chaque année révolue lui procu
rait une nouvelle peau & un nouvel aflbrti-
ment de jambes. Je lui en arachois quelque
fois une, qui lui revenoit dans deux ou trois 
jours. Je Péfraiois dans les comencemens ne 
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aproch^nt de fa toi'e, mais je Paprivoifai in* 
fenfiblement au point de venir prendre fur 
ma main la mouche que je lui ofrois. Dès 
qu'on touchoit fa toile, elle fortoit de fon 
trou , également prête à l'ataque ou à la dé* 
fenfe. 

Pour 6nir cette defcription, on peut ob-
ferver , que l'Araignée maie eft beaucoup 
plus petite que la femelle. Cet infeéte elt ovi
pare. Quand ils dépofent leurs œufe, ils eten-
défit delfous une partie de leur toile & les en 
envelopent avec autant d'art & de méthode 
que nous pourions en emploier pour empa
queter quelque chofe de précieux : Ces œuf» 
aiaû acomodez font portés dans le trou qui 
fert de domicile, pour y être couves. Jamais 
ces animaux étant inquiétés, ne penfènt à 
abandoner leur gîte pour ù fauver, fans em
porter leurs petits avec eux > ils tiennent le 
paquet avec les pinces qu'ils ont fous le cpl : 
Ce qui retardant leur fuite les fait fouvent de
venir les vi&imes de leur afedion pater
nelle. 

?6Mfc$Ê 
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F R A G M E N S H I S T O R I Q U E S . 
V. 

F R A G M E N T . 

JL/ES Egiptiens peuvent fe vanter de l'An- *r 

tiquité la plus reculée : S'il n'eft pas dé- * 
Montré que CAM fe foit établi dans leur Ue 

pais , il l'eft qu'il fut certainement peu
plé par fon Fils MENE'S OU MIZRAÎM. 
Cela n'a cependant pas fufi à leur vanité : 
Ils ont foutenu que les premiers homes & 
les premiers animaux ont été créés chez 
eux. Il fort tou$ les ans du limon du Nil 
un grand nombre de fouris à deux pâtes ; 
tout eft donc fortidu même limon ; preuve 
bizare, mais dont ils fe fervent pour auto-
rifer le calcul plus extravagant. 

La Courone d'Egipte étoit héréditaire & Le 
le Monarque fournis aux Loix, foit en pu- Gc 
blic , foit dans fa vie privée. On ne met- nei 
toit auprès de fa Perfone, que des Fils de Le 
Prêtres d'une naiflancediftinguée, & d'un 
mérite éprouvé. Ils l'environoient jour & 
nuit : Toutes fes heures étoient réglées. 
A fon lever, il fe mettoitau fait des afei-, 
res d'Etat, lifoit fes lettres, parcouroit les 
dépêches publiques. Ufebaignoit-enfUite. 
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Delà revêtu d'habits magnifiques & des 
auguftes marques de fon autorité, il fe ren-
doit au Temple, Dès que les vidimes 
étoient fur l'Autel. Le grand Prêtre prioit 
à haute voix pour la fanté & la profpérité du 
Prince.. Jl s'étendoit à cette ocafion fur les 
vertus roiales, obfervant qu'il étoit pieux 
envers les Dieux, tendre à l'égard de fou 
Peuple, modéré9 jufte magnanime, d'une 
véracité confiante , libéral, maitre de lui* 
même, humain dans les châtimens, gé
néreux dans les récompenfes. Il parlent en-
fuite avec exécration des fautes que le Mo
narque auroit pu avoir comifes, par igno
rance & par furpr.fe ,• mais il les rejettoit 
fur fes Miniftres : Méthode judicieufe & 
très propre à lui infpirer l'amour de la ver. 
tu ! Après les facrifices • l'Ecrivain lifoic 
dans les Livres facrés quelques maximes 
fages, ou Phiftoire des Héros. 

Dans la vie privée, le Roi étoit A peu 
maitre de lui même, qu'il ne pou voit nife 
baigner, ni prendre l'air , ni faire enfin la 
choie la plus indiférente qu'aux tems mar
qués. Sa table étoit frugale. On n'y fer-
voit que des mets (impies, corne TOie, & 
le Veau. La mefure du vin étoit fixée 
pour chaque repas : On eut dit que tout 
cela étoit ordoné par un Médecin habile Se 
jaloux dç ,cpnferyer k.fanté .du-Ponce. 
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Dans un Temple de Thèbes on grava 
fur une colone d'afreufes exécrations con
tre le Roi, qni le premier ofa introduire le 
luxe en Egipte. Sans doute que de nos 
jours on regarderait corne trop dure la né-
ceflitéoù étoient ces Rois de modérer ainfî 
leurs pallions, mais ils en jugèrent eux 
mêmes bien diféremment, & tandis qu'ils 
y furent fidèles, ils fe virent conftammenc 
adorés de leurs Tu jets & des Prêtres 5 PE-
gipte fut floriflànte, les Peuples heureux : 
On fournit diverfes nations, on aquit de 
grandes richefles, onembélitle Pais d'ou
vrages magnifiques: Efèts précieux, qui 
devraient nous aprendre à refpe&er la 
vertu ! 

Auflîtôtque le Roi étoit mort, toute $a 

TEgipte étoit en deuil. Le Peuple oonfter-
11e déchiroit fes habits ; On fermoir les 
Temples. Les jeux, les plaifirs , les facrifi-
ces , les fèces tout étoit interrompu pen
dant 72 jours. Des troupesde 200 ou 300 
Sujets des deux fexes, la tète couverte de 
botte, ceints de cordes, marchoient d'ua 
air morne deux fois par jour en Procetlîon, 
& chantoient des airs funèbres à la louant 
ge du défunt. Pendant ces jouts lugubres» 
on s'abftenoit de viande, de vin • de fro
ment. Plus de bains, plus de parfums. En
fin tout&*it plongé dans une profond* 
tnfteile. 
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°- Cependant la pompe funèbre s'étoit dit-
^cs* pofée avec beaucoup d'apareils. Le der

nier jour on expofoit le corps dans un cer
cueil , à Pentrée du fépulcre. Là chacun 
pouvoit Pacufer avec une entière liberté. 
Les Prêtres prononqoient fon éloge. On 
aplaudiflbit, ou l'on fàifoit éclater fon mé
contentement. Il ne dépendoit même que 
du Peuple de flétrir la mémoire du mort, 
en le privant des funérailles folennelles, 
en faifant maltraiter fon cadavre : Privi
lège dont nous le verrons ufer plus d'une 
fois. Trop heureufe la nation ou le frein 
facré des Loix eft général & fans excep
tions ! 

)i vî- Les Terres étoient divifees en trois par-
po-ties: L'une pour les Prêtres, deftinée 

ÎS pour leur entretien, pour celui de leur fa-
*au-mille, & pour tous les fraixdu Culte pu

blic : La féconde pour le Roi,qui le mettoit 
en état de foutenir la dignité de fon rang,de 
faire la guerre, de récompenfer le mérite, 
fans fouler fon Peuple par des impots : La 
troifîéme étoit réfervée aux Soldats* moïen 
fur de les encourager à tout entreprendre, 
pour une Patrie fi bienfaifante. Ceft être 
infenfé que de confier la défenfe d'un Etat 
à des âmes mercenaires, qui n'y ont aucun 
intérêt folide : Telle fût la convi&ion des 
Egiptieus > & c'eft le cri de la Raifon. 

On 
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Oa-peut partager les Egiptiens en cinq 

ordres, Prêtres, Soldats, Bergers,Labou
reurs, Artifans- On avoit beaucoup de Les Pri 
refpeâpour les Prêtres > ils le méritoient,tres* 
parce qu'ils fervoient les Dieux, & le 
rendoient fort utiles à la Société, par leur 
prudence, leur rare ftyoir, & furtout par 
les foins aflidus qu'ils prenoient des Rois. 
Exemts de toute taxe, ils étoient les fé
conds en pouvoir & en dignité. Ils por
taient des habits & des chauifures de lin , 
fe lavoient fouvent pour fe tenir propres , 
ferafoient une fois en trois jours , fe bai-
gnoient avec plufieurs fuperftitions deux 
fois le jour, & autant la nuit. L'un d'en-
tr'eux , fupérieur aux autres, & que fou 
Fils remplaçoit après fa mort, étoit apellé 
le Grand Prêtre. Ils jouiffoient tous de 
grands avantages, mangeoient le pain con-
ïacré, & recevoient chaque jour du bœu£ 
des oies & du vin > mais il leur étoit défea. 
du de manger du poiifon, corne au rcfte 
du Peuple de manger des fèves. Les Prê
tres faifqient plus : Ils les regardoienc 
come quelque chofe d'impur & d'abomina
ble; c'eft delà fans doute que PYTAGORE 
les prit en averfîon. 

Les Soldats fe nommoient Cafafi>iens & tes Sol 
Hermotbiens. Les derniers fe tiroient des dats* 
Provinces de la Baffe-Lgipte, au nombre 

M 
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de cent foixante mille homes, lorfqu'elles 
étoient le mieux peuplées. Les CaîaGriens» 
montoient quelquefois jufqu'a 25000a 
Tous de Père enFils étoient forcés d'aller à 
ia guerre. Us excelloient furtout à gouver
ner des chevaux, &à conduire des cha
riots. Si quelqu'un manquoit à ion de
voir, il n'étoit point châtié, mais noté 
d'iri&mie, pour le foire agir par <ies motifs 
d'honeur. Les terres des Soldats étoient 
aufli éxemtes détaxes. Chacun d'eux avoit 
ï 2 arures, & Parure contenait en quarré 
cent coudées <fEgipte. Mile Caktfirtens & 
autant àHiermottens formoient la garde du 
Roi, & tous avoient à leur tour le même 
hoiieur. Pendant ce tems, outre leur re
venu ordinaire, on leur donoit par jour 
cinq livres de pain, deux de bœuf, & 
deux pintes de vin. Les Egiptiens cepen
dant n'ont point été un peuple brfiiqueux. 
Ils ont plutôt éteftdu tout empire par des 
colonies, que par des combats. Quand on 
faifôit un Roi par ékdion, on le prenoit 
de l'ordre des Prêtres., ou fi flôtë l̂ttbit un 
Soldat , on le faifeit d'abord*pa#er par la 
Prètrife. 

1 La- On remettoit aux Laboureurs ta culture 
ureurs. de toutes les terres pour un<* redevance rai-

fonable. Les Fils fuccèdoient aufli à leurs 
Pérès, & bientôt l'Agriculture fut pouflée 
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fort loin. Les Bergers étoient de même 
Bergers de génération en génération. En gé
nérai tout Egiptien étoit forcé par la loi d'ê
tre de la profeifion de fon Père. On punit 
foit févérement, tous ceux qui eifaioient 
de s'élever au delà. Cette coutume contri-
buoità la perfe&ion des Arts, & Faifoit ré
gner rémulatiommais peut être bornoit-e!-
le trop les talens des particuliers. La nature 
d'ailleurs ne s'aflujettit point à ces fortes 
de loix. SIXTE V. auroit-il été un aufli 
grand home , s'il n'avoit pu fortir de fa 
condition de Pâtre? 

Les Egiptiens trouvèrent les premiers Les Loi 
Part de rendre la vie douce & heureufe 
par des Loix & des institutions falûtaires. 
On peut dire à leur gloire, <jue le Code 
Egiptien a fervi de guide aux plus fages Lé
gislateurs , furtout à ceux de la Grèce. 
Voici quelques unes de leurs Loix les plus 
remarquables. 

1 

Le parjure étoit puni de mort, parce 
qu'il eft en horreur aux Dieux & perni
cieux à la Société. 

n. 
Celui qui ne défèndoit pa.s im liome at*. 

que devant lui fur le grand chemin, étoit 
puni de mort. S'il prouvait quyil rfavoît 
pas pu lui douer du fecours, il étpit obligé 

" M * " 
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de pourfuivre les coupables en juftice, 
fans quoi il recevoit un certain nombre de 
coups, & on le privoit de nouritnre pen
dant trois jours. 

m. 
Le Calomniateur foufroit la même pei-

ne qu'auroit foufert l'acufé en cas de 
convidion. 

Chacun donoit par écrit fon nom, & la 
manière dont il gagnoit fa vie. S'il acufoit 
à feux, ou s'il étoit convaincu d'ufer de 
moïens illégitimes, il étoit puni de mort. 
Qiie cette loi ne fubfîjtc-t elle encore, dans 
tous les Fah\ 

V. 
Celui qui tuoit volontairement quel

qu'un étoit condanné à mort. 
VI. 

Les Parens qui tuoient leurs enfens 
étoient forcés , en préfence de Gardes, 
d'en embrafler les cadavres pendant trois 
jours & trois nuits. 

VIL 
Les Parricides expiroient dans les lu* 

plices les plus afreux. On leur déchiroit 
les membres * on coupoit leur chair 
en morceaux , avec des rofèaux afilés h 
on les mettoit fur des épines , & on 
les bruloit vifs. 
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VIIL 

Les Femmes grofles coupables n'étoient 
mifes à mort qu'après leurs couches. 

IX. 
On dégradoit les féditieui & les défer-

teurs. 
X. 

On coupoit la langue aux traîtres, qui 
avoient révélé quelque fecret à l'ènemi. 

XI. 
Ceux qui fàifoient de la feuflè monoïe* 

ou qui ufoient de faux poids, avoient les 
deux mains coupées. 

XIL 
On rcndoit Eunuque le raviflèur d'une 

femme libre. 

xm. 
La Femme adultère avoit le ne2 coupé ; 

& Thome recevoit un milier de coups de 
verges. 

XIV. 
Si un home empruntait de l'argent (ans 

en doner de reçu, la dette étoit nulle, pour-
vu, qu'il jurât ne rien devoir. 

XV. 
Quand la dette étoit certaine % jamais 

l'intérêt ne devoit excéder le capital du 
double : Les biens du Débiteur & non 
fon corps , étoient refponfables de la 
dette. 

M 3 
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XVI. 

Il étoit permis d'emprunter, en remet
tant le corps mort de fon Père j fi on ne le 
dégagfcolt pas,, le Débiteur & fes Defcen-
dans étoient privé* de ïïioneurde la fé-
pulture. 

XVTt 
Les Prêtres tgiptiens ne pouvoient 

avoir qu'une feule Femme. 
XVÏIL 

Le Frère pouvoit époufèr fa Scôur, par
ce qu'Isis avoit époule OSIRIS fon propre 
Frère. v 

XIX 
Parcequ'Isis , dans (on veuvage , avoit 

rendu l'Etat heureux, la Reine en Egipte 
étoit plus honorée que le Roi, & dans les 
Contrats de Mariage, le Mari promettoit 
d'obéir en toutes chofes à fa Femme. 

XX, 
Les Voleurs &les Filouxdonoientleur 

nom au chef de la bande, & promettoient 
de lui remettre tout avec fidélité. Par ce 
moien, en fpécifiant tes éfets volés, le tems 
&le lieu* on étoit fur de les retrouver en 
perdant le quart, 

jrs de On regardoit corne très importantes les 
ice. Sentences prononcées dans les Tribunaux, 

Quoi de plus utile en éfet pour Pinftruc-
tioa publique, que les châtimens infligée 
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aux coupables & la défenfe desr oprimés ? 
Quoi de plus funefte au contraire que la 
fédudlicwi > ou la corruption dans les Ju
ges ? Auffi n'en choifiifoit-on que d'irré
prochables. Ils étoient au nombre de 30 
pris dix à Héliopolis , dix à Thibes & dix à 
Afemphis. Ce Sénat n'a, été furpafle ni par 
PAréopage à'Athènes, ni par le Sénat de 
LaGédémone. Il fe choififlbit un Président 
dans fon propre Corps, & la place qu'il 
avoit ocupée étoit remplie par quel
qu'un de la ville. Le Roi les paioit tous, 
mais il donoit un, falaireplus diftingué au 
Préfi lent. 

Les Juges étant affis., ç>n mettoit devant 
eux les huit livres des iLoix. Alors le de
mandeur feifoit fa plainte, qu'il avoit écrite 
au net. On en donoit la copie au défen
deur , qui préfentoit fa réplique. Le de
mandeur , & après lui le défendeur fàifoient 
encore une dupliqua. Le Sénat éxaminoit 
le tout avec foin, & Pan prononqoit la 
Sentence. Le Préfident, qui portoit une 
chaîne d'or autour de fon cou, d'où pen-
doit un ornement de pierres précieufes 
nommé la vérité y tournoir cette image du 
côté de celui qui gagnoit fàcaufe. Point 
d'Avocats > point de plaidoyers. On crai-
gnoit les détours fcduâeurs dç Péloquencç. 
Chacun don<M(t fes owti&pai; qcrit, en ter-

M 4 
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mes clairs & laconiques, fans ornement, 
& l'on décidoit. Ajnfi les lenteurs du Ba-
reau ne ruinoient point les parties. 

)utu- L'Education des Enfens écoit un point 
*s* important en Egipte. On ne les nourifloit 

que d'alimens comuns , & le plus fouvent 
luca- fans aprèt. Ils marchoient la plupart lans 
m des vêtemens & les pies nuds pendant l'en-
itans. ^ n c e ^ ^ c a u j - e j e | a e h a j e u r d u c ] i m a t . 

Auffi jufqu'à l'âge viril, ils n'ocafionoient 
prefque aucuns fraix à leurs parens. Les 
Prêtres leur enfeignoient deux fortes de 
lettres, les fàcrées & les vulgaires , mais 
furtout la Géométrie & l'Arithmétique. 
On les perfedlionoit avec foin dans la pro-
feflîon de leursPéres. LaMufique & laLutte 
leur étoient interdites, la première corne 
inutile & propre à énerver l'ame, l'autre 
corne un exercice plus dangereux, que ca
pable de fortifier le corps. On aprenoit 
furtout aux jeunes Egiptiens à refpedler 
ceux qui étoient plus âgés qu'eux, à fe le
ver en leur préfence, & à fe retirera leur 
aproche. 

C'étoit une honte de manger du pain 
îpas. d'orge ou de froment. On s'abftenoit aulfi 

de la chair de certains animaux,furtout des 
pourceaux. Les Habitans des Marécages 
vivoient de lotus. La boiflbn ordinaire 
«toit l'eau du Nil, qui eft très agréable au 
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goût, & très propre à engraifler. On la 
clarifie en frottant avec des amandes pilées 
le vafeoù on la met. On foifoit quelque
fois une efpèce de vin avec de l'orge. Dans 
les grands repas, avant que de comencer à 
boire du vin , on aportoit un cercueil , 
dans lequel il y avott un mort , ou félon 
d'autres Auteurs l'image d'un mort ; un 
des Convives adreflbi** alors ce difcours 
patétique à toute l'afTemblée : Regarde 
ceci & fonge à te divertir-, car tu devien* 
dras femblable lors que tu feras mort. On 
chantoit dans ces parties de plaifir une 
clianfon funèbre à l'honeur de MANEROS , 
Fils d'un de leurs Rois, & l'Inventeur de 
la Mufique. 

Les Egiptiens buvoient dans des vafes 
de cuivre, qu'on lavoit tous les jours. La 
clrconcifion étoit en ufage chez eux de tems 
immémorial. On la regardoit corne fi né-
ceflaire,que PYTHAGORE fut obligé de s'y 
foumettre pour avoir accès dans leurs 
Temples & converfer avec leurs Prêtres. 
Ils fe vètoientd'une tunique de lin,.gar- Vête, 
nie de franges au bas, & par defTus ils mew 
mettoient un manteau, avec lequel ils 
ii'éntroient jamais dans le Temple. 

Les Femmes négocioient,tandis que les 
homes filoient au logis. Ceux-ci portoient 
Us fardeaux fur leur tète, & celles-là fur 
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leurs épaules. On mangeoit en pleine riie j 
on paitriflbit la pâte avec les pies, & le 
mortier fe feifoit avec les mains. Ils afec-
toient en tout un efprit de Gngularité. 

Leur grande vertu étoit la reconoiflance. 
Ik vouloient furpafler en ce point tous les 
autres Peuples. Noble émulation, qui de
vint la fource de beaucoup de vertus. 

)ns On dit qu'ils afirmérent les premiers 
l'immortalité de Pâme. Dès que le corps 
étoit corrompu , elle entroit dans le corps 
de quelque autre animal. Pendant un pé
riode de 3000 ans, elle parcouroit ainfî 
diverfes fortes d'animaux, qui habitent 
dans l'air , fous la terre & fous Peau, & re-
veaoit enfin animer un corps humain. Ils 
prenoient un foin infini de leurs Tom
beaux , qu'ils nommoient leurs Demeures' 
éternelles & négligeoient leurs maifons , 
qu'ils apelloient des Hôtelleries, 

tes- A la mort de quelque perfouage diftingue, 
toutes 1 s Femmes de fa femille fe barbor il-
loient le vifage & la tète de boue, par
couraient la ville en fe lamentant & fe 
frapant elles mêmes. Les homes en fiii-
foient autant de leur côté, & jufqu'au 
jour des funérailles, on s'abftenoit du 
bain, du vin , & des mets délicats. On 
remettoit le corps aux Embaumeurs , qui 
avoient trois diférenoçs manières de prépa-
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rer les corp& pour la fépulture. La plus 
difpendieufe fe montoità près de fix mille 
Hvres argent de France & les autres à peu 
de chofe. Dans le premier cas, on tiroit 
la cervelle par les narines avec des inftru-
mens de fer. Le faxauhttes prenoit; 
une pierre bien afilée , faifoit une inciûon 
au cadavre & s'enfuioit avec précipitation, 
parceque tous les ailiftans le pourfuivpient 
à coups de pi rre, en le comblant de ma
lédictions. Un des Embaumeurs tiroit en-
fuite tous les inteftins, hormis le cœur & 
les reins. On n'étoioit les entrailles s on 
les rempliflbit d'odeurs aromatiques. 
Après avoir mis dans le ventre de la mi. 
rhe pilée, de la cafle & d'autres drogueç 
odoriférantes, on fermoit l'incifion par un€ 
couture. Le corps fe confervoit pendant 
70 jours dans du nitre, ou dans de 
Phuile de cèdre j on l'arangeoit avec des 
bandes de fin lin, de feçon qu'on re onoit 
foit aifcrnent la perfone Les Embau
meurs, gens fort refpedtés, remettaient en. 
cet état le corps aux Parens. On le plaqoit 
dans un cercueil de bois, foit en forme 
d'home, qu'on mettoit debout contre 
une muraille. Quelques-uns de ces cer
cueils étoient parfèmés de Hierogliphes 
très joliment peints. C'ctoit ainfi qu'on 
gardoit les morts * pour fe procurer le plai-
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Cr de contempler les traits de fes Ancc* 
très. Telles étoient les Momies d'Egipte. 

Quand on étoit fur le point de mettre le 
cadavre dans le Sépulcre, on notifioit au 
public quel jour un tel devoit paffer le lac. 
Au jour marqué, quarante Juges s'aflem-
bloientprès du lac, & chacun a voit la li
berté d'acufer le défunt. S'il étoit abfous >( 
on lepaiîoit; mais s'il étoit condanné ou 
pour crimes, ou pour dettes, on le dépo-
foit en quelque endroit particulier, d'où 
fapoftérité le rfetiroit quelquefois > pour le 
faire enterrer magnifiquement. 

& C'eft en Engipte que naquit la Géomè-
lces* trie. Elle dût fon origine aux inondations 

du Nil, quiobligeoient leshabitans à dé
terminer avec précifion les bornes de leurs 
pofleflîons ; mais il n'eft pas probable qu'ils 
l'aient pouflee jufqu'aux théories fubftiles 
des Modernes. L'Arithmétique y fut auffi 
très cultivée. Plufieurs Savans leur atri-
bixent l'envention de l'Aftronomiejla féré-
nité confiante de Pair, & l'égalité du Pais 
leur facilitoient l'obfervation des mouve
ment céleftes. Ils mirent leurs Remarques 
par écrit depuis une longue fuite d'Année. 
Une expérience foutemïe les rendit capa
bles de faire d'étonantes prédirions, d'a-
noncer,dit-onjesfamines, les pelles* les 
tremblemens de terre, les comètes. L'ob-
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fervation des Phénomènes leur aprit auflî 
à mefurer la longueur de Tannée fur la 
révolution annuelle du Soleil s en quoi 
ils ont furpafle les Grecs & les Ro
mains. Mais ils ufoient furtout de l'Af-
tronomie pour l'Agriculture, ou pour 
l'Aftrologie judiciaire, fcience chiméri
que , dont ils étoient fort amoureux. 
Ils avoient fans doute une jufte idée du 
Monde, des Planètes, & des Etoiles fi
xes , quoiqu'ils fuflent bien éloignés 
d'une notion éxa&e & précife des.mou-
vemens planétaires, qu'ils ne furent ja
mais réduire au calcul. Ils penférent que 
les fèpt Planètes gouvemoient les fept 
jours de la femaine, & prétendirent 
pouvoir prédire l'avenir. Ils ateftoient 
que le Soleil, la Lune & les Etoiles & 
les Elémens avoient été doués d'intelli
gence , pour être emploies à régir le 
monde. Un Savant Egiptien fe flatoit 
de conoitre à fonds la nature > de l'a
voir prife fur le fait , de pouvoir faire 
des prodiges , rendre des Oracles, ex
pliquer les Songes. La Magie fut donc 
! a fcience qu'ils regardoient corne la plus 
ublime. Cet Art étoit aufli ancien que 
es Egiptiens mêmes. De tout tems leurs 

Prêtres avoient fait profeflion de devi
ner , par le moieu d'une Coupe. Il y a, 
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je le fais, une forte de niagie inocente', 
qui œnfifte dans une conoiflance apro-
fondie de la nature & de fes produo-
tions, dans l'ufage de certains agens , 
qui par une vertu particulière, produi-
fent des éfets étonans: Mais fi l'on en 
croit quelques Auteurs, celle d'Egipde 
doit avoir été d'un genre tout diférent 
& portée bien au delà de ce quelle eft 
de nos jours. Ils veulent juflUier leur 
opinion, par ce que firent les Magi
ciens de P H A R A O N , en préfence de 
MOÏSE. Pour moi je l'avoue, je ne 
fuis pas affés clairvoïant pour y décou
vrir autre chofe, que des impofteurs 
vendus au preftige, & acoutumés à fe 
joiier du vulgaire. 

LAUSANNE. 

® ® ® 
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A S S I S E S D' A P O L L p N , 
S O N G E (*) 

A Madame 

i l E quoi ! faut-il d'un pédantefque fonge 
Vous retracer le bizare tableau ? 

Heureux encor, fi d'un plus doux menfbnge , 
MORPHE'S avoit cnyvré mon cerveau! 

Quoi donc? Sans ceffe ofrir à vôtre vue 
Et les nœuf Sœurs , & le dodte APOLLON , 
Et des Auteurs, la bruïante cohueî 

- Vous ennuïer dans le facré Vallon ? 
Ah, les accès d'une tendre manie 
Dans ce récit feraient ,plus de faifon* 
Mais, près de vous, trop févére URANIS, 

Même en rêvant, il Suit parier rarfon. 

Hé bien, raifonons, MADAM^ ; où plu
tôt ne raifonons pas. C'eft uu fonge que je 

(*) Note des Edit. ©e fo&ge alégoriqae nous 
a paru fi ingénieux, que nous avons crû de
voir Tinferer , en faveur de ceux de nos Leâeurs, 
qui ne font pas à portée de lire l'Ouvrage périodi
que dans lequel oette pièce vient d'être imprimée. 
Nous fomes perfuadés tnême, qu'une fecorrttfe lec
ture ne déplaira pas à ceux qui feroieafi daas te cas 
4e l'avoir déjà vu. 
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vais décrire: Je ne fuis garant de rien > & fi 
mes vifions ne s'acordent pas avec vos idées, 
ce fera une nouvelle preuve qu'un fonge n'eft 
jamais qu'une erreur. 

Fatigué du vain bruit des difputes litté
raires , & des folles manœuvres de certaines 
cabales, j'écoutois fans bien entendre * je 
regardois fans bien voir : Je difois : Pour
quoi tanti de fiel dans ces critiques ? Pour
quoi tant de partialité dans ces éloges ? Pour
quoi deux partis opofés font-ils du même 
home un Géant & un Pigmée ? N'eft-il donc 
point de mérite réel ? Un grand home n'eft-
il qu'un être chimérique? N'en doutons 
point, l'home fage , l'home heureux eft ce
lui qui vit paifible & ignoré: 

Il ne craint pas que fur un mot 
Quelque Cenfeur le tympanife ; 
Et pour une foible méprife, 

L'immole» fans fcrupule, aux vains plaifirs d'uaSot 

Dès-lors Je renonçois & à toute ambition 
d'écrire, & à tout delir d'être aplaudi, même 
de ceux qui n'écrivent pas. Déjà les nuits 
devenoient pour moi des nuits, & le fbmeii 
un tems de repos. Le génie des beaux Arts 
nfaparut en fonge : Suis - moi, dit-il, Se 
ton incertitude va être fixée. Je tiens au
jourd'hui ma cour pléniére fur les rive? de la 

Seine. 
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Sfeine. J'ai vft chaque fïéclé cette Aflemblée fe 
fenouveller, & je l'ai vue plus ou moina 
nombreufe, plus ou moins éclatante. Quelle 
fut brillante à y a cent ans, & que je craiirt 
de la voir décliner ! 

Je fuivi» le Géfiie y &' tout àrcoup je me vis 
tranfporté dans un Palais, dont la majefté 
anonçoit l'étendue 3 & dont la magnificence 
égaloit là majefté. PERRAULT en avoitconf-
truit la principale façade. Les1 deutf MAN-
SARDS s'étoient réunie pouf acfféVéi? teriionu-
ment. G 1 R Â k & tftf ,- le P if j t T , 
C o 1 s E R v â * , &6. Pavofeitf <mié de 
toutes les richeffes die la Sculpture. Le 
BRUN, le SUEUR , tE POUSSIN , JOUVENET 
& LE MOINE , y avoient épuifé les trifars de 
leur art. Quelques productions des BOUR-
DON,des MIGNARD , des SOULLONGNE", des 
COYPEL, ctoient reléguées dans des lieux 
moins aparens 5 mai s un affez" grand nombre 
de Conoifleurs alloient les y chercher. Ce 
Palais, au furplus, était-, éome je Pal déjà 
dît, dPuHe étendue immenfe. Chaqtte Mufl 
pouvôit- l'habiter féparémônt,- & raflènifeléfr 
rfutôt» d'elle tous? ceux qui 9>étoiem bottés à 
fort ciHttf. On voïoit dansf Pintérié&* de ce 
jŒcrhument les Statues à€ Adfc ph*s g&ftda 
ÉxJrivaiito dans tous le£ genres, e'effc-kdïrfc, 
de ceux qui ne vivent jttutf (fué da ŝ léirfg 
ouvrages Quelques AutéuwAoéAs célèbre 
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mais toujours très eftimables, n'étoient ré-
préfentés qu'en bufte s d'autres n'obtenoient 
qu'un fimple médaillon 5 plufieursmêmen'é-
toient que peints , & qui plus eft, en pafteL 

Dans un fombre coin du Portique 
Etoient fufpendus les Portraits 
Des VILLONS & des SAINT-GELAIS t 

Des DESFORTES & des BBLLAIS , 

Troupe fertile en virelais t 

Rondeaux, |6allades, Triolets, 
Ou telle autre œuvre fantaftique. 
Du tems les éforts deftrudteurs, 
Ont peu refpetf é les couleurs 
Qui paroient Péfigie antique , 
De ces très-caduques Auteurs, 
Patriarches & Fondateurs 
De nôtre Parnafle gothique. 

Le Portrait de M A R O T s'étoit mieux con-
fervé ; celui de MALHERBE avoit une frai-
cheur, qui laifToit diftinguer tous fes traits. 
Il étoit placé de manière qu'on ne pouvoit 
entrer dans le Temple fans l'apercevoir. In« 
troduit par mon Guide, je parvins d'abord 
au Sanctuaire de MELPO MENE. Ilmefutaifé 
de la reconoitre à la magnificence de Tes orne-
mens» à k dignité de fa démarche, à la 
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porapedefes difcours. Elle avoit àfescôtés 
les Statues de CORNEILLE & de RACINE. 

Là le Bronze animé retrace à nos regards 
Ces deux fameux rivaux, de tant d'autres l'éxenu 

pie; 
Tous deux font immortels, & le Temple des Arts 

Semble être devenu leur Temple. 

La Mufe recevoit Phomage du célèbre Au
teur de RHADAMISTE, d'ELECTRE & de 
quelques autres productions de la même for
ce. Elle le félicitoit d'avoir fçû fe fraïer une 
route nouvelle dans une carrière où C O R 
NEILLE & RACINE Favoient devancé. 

De l'implacable ATRB'E , épuifant la fureur, 
Le mâle C&EBILLON ravit nôtre fufrage. 
Tiran impérieux , prodigue de carnage, 

Il nous foumet par la terreur. 

MELPOMENE acueilloit avec la même d i t 
tinftion un autre favori, que fes faveurs n'a-
voient pu toutefois captiver entièrement. 

Illuftre par mille travaux, 
VOLTAIRE , dans fa noble audace , 

Dlfputoit à chacun, fes lauriers & fa place. 
Il jnftruifoit les Roi? , il chantoit les Héros. 
CALJUOPE, CLXO, ]Qlsfc*OM«w, T H A L I E , 

N % 



i96 JOURNAL HELVETIQUE 

Partageoient fon homage, & ne lefixoicntpa». 
Jufques dans les mains CPURANIE , 
Ifc ofcâfr ravir te- compas. 

La MUSE adreflbit à l'éloquent Auteur des 
TKOYEN^ES & de PHILOCTETFUn éloge 
qu'il eft rare de vouloir mériter aujourd'hui: 
Ceft de n'avoir fàcrifié qu'ides beautés réeU 
lp&& fufceptibles d'éxamçn. 

Quelques Poètes très-bien acuettlis de 
M^LPOMENEvenoient lui rendre homage & 
paflbient fans s'arrêrer. Je diftingtiai for-
tout parmi eux les Auteurs de, GUSTAVE & 
de DIDON. 

Un Ecrivain qui a beaucoup traduit, & 
fouvent imaginé, parut àfoa ton*. Qétqit 
le Traduiflem; du Théâtre Aflglois. . . . 

Venoit équité un Auteur dont le Public 
avoit fait d'abord fQn Idole & bieatôt après fa 
vidime. Il étoit rare d'avoir éprouvé, dans 
un âge aullî peu avancé, des focçès &des re
vers auffi frapans. MEJ,ÇCUÏŒ#5 leconfola, 
&l'exhprt3 à profit de fe& chûtes pour mé-
riter de nouveaux triomphes. Il me fcnbla 
qu'elle y ajoutait C(3tQQnfeii :. 

Ofe rentrer dans la cajriép* 
Où j'ai, conduit t e s ^ é n ^ * ^ 
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Mate Fais des feux brillans la lueur éphémère | 
Ne confultfc que ma lumière ; 
Elle éclaire Se n'éblouit pas. 

Cet Auteur qui avoit effaré de plus d'un 
genre, & le plus fouvent avec fuccès, s'éloi
gna pour aller rendre homage à deux autres 
MUSES. 

Apres lui parurent quelques jeunes-gens, 
qui fans avoir cueilli d'amples moiffons de 
lauriers, avoient cependant fait preuve déta
lent. La MUSE n'en rebuta aucun ; elle fa-
voit qu'il n'eft que trop facile de s'égarer 
dans un chemin environé de fàufles routes & 
que l'on parcourt pour là première fois. A 
leur âge, CORNEILLE & RACISË n'étôient 
pas encore de grands horites. Deu* de ces 
jeunes rivaux efpéroient arriver ati îftètue 
but pût des voies diférentes> 

L'un brille par le coloris : 
L'autre opofe à cet avantage 
Des plans artiftement f*ifis. 
Tous deux contens de leur partage ; 
Tous deux plus fors d'être aptauefis, 
Si , pour hâter notre fufrage, 

Leurs talens étoient réunie. 

U Auteur d'une Tragédie, tombée à la 
N j 
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première répréfentation, ofroit à MELPO-

MENE la critique qu'il avoit fait lui même 
de; fon propre ouvrage. Il en fut loué ; mais 
la MUSE l'exhorta à s'y prendre une autrefois 
moins tard, & à ne plus choifir le Public 
pour fon premier Cenfeur. Elle prefcrivit, 
en général à (es jeunes Elèves de réunir l'ac
tion au dialogue j de préférer les mœurs aux 
détails brillans, le fentiment à la morale. 
Surtout, ajouta MELPOMENE : 

Loin ces vains argumens, loin ces froides maximes, 
Qui fouvent d'un Héros font un Déclamateur. 

Far des traits touchans, ou fublimes, 
Tranfportez les fprits , ou captivez le cœur 
De MBROPE éperdue exprimez les allarmes ; 

D'ARIANE trompée imitez la douleur. 
Pleurez avec DIDON , peignez ZAÏRE en larmes ; 
MONIMB au défefpoir, & CAMILXB en fureur ; 

Que PHÈDRE exhale avec horreur 

Le feu fecret qui la dévore ; 
Et que RHADAMISTE aime encore, 
Pour mieux exciter la^ terreur. 

Plus loin étoit le petit nombre des Auteurs 
qui avoieht brillé fur la Scène Comique. 
THALIE fe plaça entre les Statues de Mo* 
H E R B & de RENARD , aïant fous les yeux le 
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bufte de DESTOUCHES & les médaillons de 
DANCOURT , de DUFRESN,Y , de BRUEIS , de 

la CHAUSSE'E , de BOISSI. . . Elle exhortoit 
l'Auteur du MÉCHANT à rentrer dans une 
cariére, où fa première courfe avoit été un 
triomphe. Ce n'étoit pas, au furplus, le 
feul genre où il avoit triomphé. * 

D'une main légère & badine f 

L'ingénieux, le féduifant G&ESSET 

Figuroit à nos yeux l'immortel Perroquet 
De la troupe ViGtandine, 
Ses erreurs, fa faine dodfcrine, 

Son jargon militaire & fon dévot caquet. 
A cet élégant badinage, 
Succède le riant tableau 
De fon pédantefque hermitage ; 

Des Grâces, les Talens conduifent fon pinceau. 
Enfin, d'un ciaïon plus févére, 

Il trace du MÉCHANT le mordant caradtère, 
Ses menfonges adroits, fes comiques noirceurs. 

Mais d'un fomeil épidémique 
Il n'eft point garanti par fes fuccès flateurs ; 
Il s'ondort, couroné de lauriers & de fleurs, 

Dans un Fauteuil Académique. 

La MUSE fourioit aux bons mots de l'ingé
nieux PIRON. 

Armé de pointes & de traits , 
N 4 

I 
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Sous les yeux de THALII ,aqhpvant/es Portrait** 

Il nous trace du JVJétromane 
Le? projets inferçfés, les bifarres accèf. 

De 1? fur la tragique Scène, 
Reproduifant du Nord le Fugitif altier, 
Fils tendre, amant fidèle, intrépide guerrier ; 

De THALIE & de MELPOMBNB 

Il obtient le double laurier. 

Alors parût le féduifant Auteur de PQm-
eley des Gr<ncç$) du tylphe* & des Hontes % 

&c. Ouvrages d'up genre neuf & qui fera di-
ficilement imité. TjU]-ig a^ iro i t avec 
quel art il avoit fû J'ojrir aux yeipc fous unç 
forme fi nouvelle, & fijns avoir déguifé au
cun de fes traits. 

Facile, varié, maître dans l?a|t de plaire * 
Habile à réunir un double caractère, 
Il joignit l'énergie au plus yif agrément. 

Sa plume délicate & fifre, 
Eft le pinceau de la Nature, 
Et l'organe du fend ment. 

Je le vis bientôt après s'éloigner. Il avoit 
plus d'un talent, & par cette raifon plus d'un 
homage à rendre. 

T H \ L I E acceptoit celui de l'Auteur des 
Phiiofophes. EUe l'çxhprta en même tçms à 
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mettre déformais dans fes Comédies moins de 
farcafme & plus d^&ipi*. 

Elle rafluroit l'Auteur du JALOUX qui, 
avec des talens , pou voit erre découragé par 
une chute j ellefaifoit promettre à celui des 
Mœurs du tems de ne pas fe borner à un 
premier fuccès. 

Prefque tous les jeunes Elèves de THALIE 
fe plaignoient à elle de i'épuifement des fujets 
propres à forj genre. La MUSE les raflura, 
en leur prouvant que le ridicule étoit inépui-
fable. 

Il triomphoît chez vos aïeux, 
Chez vous il règne encor en maître , 
Et gouvernera vos neveux. 
Mais c'eft trop peu de le conoitre , 
Sachez le préfenter aux yeux. 

D'un travers déjà peint, fouvçnt l'heureux modèle, 
Peut enfanter d'autres tableaux: 

Il prend avec Iç teins, une forme nçuvelle ̂  
Et pour le peindre alors il faut des traits nouveaux. 

Des Précieufesj dont MOLIÈRE 

Difama Pinfenfe jargon, 
La petite Maitreffe altiére 
Change les airs & prend le ton. 

D*uji Marquis autrefois la fcience fuprêrae 
Fut 4e vanter avec excès 
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Ses chiens , fa maitreffe & lui-même, 

Ses triomphes à table & fes galans fuccés : 
Plus fobre de nos jours, & non moins incomode, 

Il réforme, ou prévient la mode, 
Contre un fèxe charmant épuife tous les traits ; 
Dirige fes chevaux, vante fes équipages, 
A dope un plat Auteur, fifle les bons ouvrages, 

Et trop fouvent en produit de mauvais. 

Dans un lefte équipage orgueilleux de paroitre, 

Le Médecin renonce à fes grands mots latins. 
Sa phrafe eft élégante <& fe§ chevaux font fins ; 
Ce n'eft plus un pédant, mais c'eftun petit maitrc 

Au bon vieux tems un mari fut jaloux : 
Cétoit Tufage ; autre tems, autre mode ; 

Et maintenant qui dit époux, 
- Dit un Mortel aflez comodt. 

E eft peu de lourds VADIUS; 

Grâce au goût, leur gloire eft paffée. 
OnJ méprife un Savant en us , 
Mais l'ignorance eft encenfée. 

THALIE recevoit avec la plus grande dif-
tindtion l'Auteur de la furprife de Pamour. 
Vous avez, lui difoit-elle, étendu les limi
tes de mon Empire; je ne crains que les 
écarts de vos fuccefleurs. N'imitez pas ces 
sonquéransqui, après avoir fubjugué certai-
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nés Nations, fe font eux-mêmes fournis à 
leurs Loix. 
: Une feule Statue décoroit le fandluaire de 
CALLIOPE J c'étoit celle de l'immortel ROUS
SEAU. Au côté droit delà Mufe étoitunpié-
deftal qu'elle craignoit de voir trop tôt em
ploie. Le grand home qui étoit l'objet de 
cette crainte , lui préfenta un Poème, qu'elle 
reçut corne un Poème épique en dépit de 
quelques frondeurs. Elle acheva de leur im-
pofer filence en couronant le Poète du même 
laurier qui décoroit le front d'HoMERE, de 
VIRGILE & du TASSE. Un autre objet vint 
enfuiteatirer fes regards. 

De grâces, de talens , digne & rare affemblage, 
Captivant, a la fois, l'efprit, le cœur, les yeux, 

Sous un atirail belliqueux, 
Je vis paroitreDu BOCAGE ; 
Qui, dédaignant de vulgaires travaux, 

Emboucha deMiLTONjatrompeté éclatant*, 
Et dans fa cariére brillante 

Ne voit point de rivale & voit peu de rivaux. 

Elle parût recevoir encore un nouveau lut 
tredes lauriers dont la courona CALLIOPE. 

La MUSE l'encouragea à démentir toujours 
par des produirions nobles & utiles la frivoli
té atachée à fon fèxe, tandis qu'un fèxe né 
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pour les travaux folides ne fe livrait que trop 
fouvent au frivole. 

Un aflez grand nombre de lyriques ofroient 
k la MUSE quelques odes couronnes dans difé* 
rentes Académies. Ils atendoient, avec con* 
fiance, qu'elle mit le fceau à leurs dédiions» 
Je n'ai nulle règle a vous tracer , leur difoit-
elle i fuivez l'impuUion de vôtre génie ; 
mais facrifiez la raétaphifique aux images , 
les idées ingénieufes auxpenfées fortes; éle* 
vez , plus ou moins> vôtre vol, & furtout 
ne rampez jamais* 

Tel , fuïant ce bas' hémifphère , 
L'intrépide oifeau du tonere 
S'éleva & plane au haut des Cieux ; 
Et, toujours loin de nôtre nie f 

Sur un rocher qui fend la nûe, 
Sufpend fon vol audacieux* 

La MUSE , qui infpiroit autrefois les LA-
FARRE , les CHAPELLE & les CHAULIEU , 

J'ettoit de tems en tems les yeux fur leurs 
'ortraits , & s'ocupoic à former des cou-

rones de fleurs. Tout refpkoit autour d'elle 
l'aifance & la parefle. Elle regrettoit un de 
fes chers favoris, qu'elle n'efpéroit plus re
voir. Elle fourioit a BERNARD, prètoit l'o
reille aux impromptus de I'ATAIGJ* ANT, reli. 
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(bit des Stances de d'ARNAUD , & conju
rent fes Elèves de ne pas préférer l'honeur 
d'inftruire, à t'avantage de plaire. Quelques-
uns d'entr'eux, aiîîs trés-comodément, tra-
vailloient en méditant fur un fouoer j 
mais les homages qu'ils rendoient à la 
MUSE n'étoient que paflàgers: Infènfible-
ment fa Cour devenoit déferte 

"m» 
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L'AVARE P U N I ET CORIGE' . 

H I S T O I R E C I R C A S S I E N N E . 

Traduite Sun Manufcrit Orientai 

J L / I À R B E C , Seigneur des fertiles plainet, 
qui font fïtuées le long des bords de la rivière 
Teflis , fortoit d'une très ancienne famille , 
qui habitoit les riches vallées de la Circaflîe. 
~Sa Maifon pouvoit fe vanter d'une fuite de 
Beautés non interrompue & beaucoup plus 
longue qu'aucune autre de ce pais. Il comp-
toit quarante Filles de fa famille, vendues 
pour le Serrail â'Ispahan, dont quelques unes 
avoient même règne fur le cœur du puiffant 
Monarque de la Perfe. Ses Ancêtres s'étoient 
enrichis par le Comerce des belles Femmes 
& l'avoient laiffé en poffeflîon d'un fi grand 
nombre de troupeaux de gros & de menu bé
tail, que les montagnes d'alentour enétoient 
couvertes. 

Ses grandes richeffes, cependant, ne pour
voient fatisfaire fbn avarice : Toujours ocu-
pé du defir d'agrandir fes domaines , il tra-
vailloit fans relâche à augmenter une fortune, 
déjà beaucoup plus confîderablè, qu'il ne lui 
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étoit poflîble d'en jouir. DIARBEC reg&rdoit 
avec mépris tous les homes Tes égaux & ne 
mettoit fa confiance que dans fes grands biens; 
d'eux il atendoit les plaifirs de la vie & le 
foutien de fa future vieillefle. Négligent 
d'aquérir ou de fe conferver des Amis, il 
goutoit plus de plaifir dans leshomages éloi
gnés d'un refped involontaire, que dans les 
douceurs intimes d'une amitié tendre, fon
dée fur l'eftime. 

Malgré ces fentimens orgueilleux, DIAR
BEC avoit cependant un Ami fidèle & afedio-
né & une Fille dont il étoit chéri. ARC AD I 
fon Ami étoit jufte, généreux & fîncére. Il 
avoit beaucoup voïagé pour aquerir la fagefle, 
particulièrement parmi les BRAMINES qui ha
bitent les bords du Gange; il avoit étudié leur 
dodrine & il avoit été initié dans les miftéres 
de ceux qui adorent la Divinité , fous le fim, 
bole du Feu ; il favoit l'art de comander le* 
armées & de doner des Loix aux homes. 

ZAMORA furpaffoit de beaucoup en beauté 
toutes les autres vierges de la Circaflîe. Des 
cheveux plus brillansque l'or de l'Indoftan, 
des traits qui fembloient emprunter l'ino-
cence des Colombes, l'éclat de deux grands 
yeux bleux & une taille de la dernière déli-
catefle & perfedion 5 tout confpiroit à la ren
dre la plus acomplie de toutes les Beautés 
de l'Orient 
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DIARBEC patoiflbit devoir être heureui 

par le^ charmes de la converfation de fon 
Âmi & par les douces & inocentes caréiîes dé 
fa Fille. Il les aimoit les deux ; mais fes ri-
chelfes lui étoient encore plus chères. Il 
avoit fouvent promis k fon jeune Ami, que 
€ il ne pouvoit pas vendre fa Fille à un certain 
prir ou avec Pefpérance de la voir préfidei? 
xfans te Semil cfe l'Empereur dé Perfe, il' lui 
doneroit la préférence fur fes égaux. ARCADE 
âvoit dès lors regardé1 cette déclaration 
corne une promeife pofitive : Il aimoit Zk* 
UTORA & fon mérite l'en avoit ftiit aimer. 
Tout paroilfoit devoir concourir à Téxécu-
tion de leurs fouhaits & leur union alloit ètrrf 
aflurée dans peu de jours, lorfqu'il arriva une 
Caravanne de Marchands tflspahtm , qui ve-
noient faire emplette de Beautés pour lesî 
Harems de la Perfe. 

Ces Marchands, qu'une longue coreC 
pondance avoit fait faire conoiflance avec la: 
femille de DIARBEC , vinrent immédiate
ment à fa maifon & s'adreffércnt d'abord à-lui. 
Quoique DIARBEC ne fut pas abfolument? 
déterminé à vendre fa Fille, cependant il 
étoit extrêmement curieux' d'en favoir la va
leur. Pour fe fatisfàire, il condiiifîties Mar
chands à l'Apartement de ZAMORA; EUX:, 
qu'une longue habitude avoit rendus des Ju
ges noiifuipeds en Beauté , furent d'abord 

frapés 
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frapés d'admiration à la vue de cette belle Filles 
ils l'examinèrent avec les yeux perçants de la 
défiance i ils lui cherchoient des défauts 5 en
fin , ils furent obligés de rendre juftice à la 
perfe&ion de fes charmes. Chaque mouve-
ment & chaque atitude dévelopoit en elle de 
nouvelles grâces. En un mot ils la recefc-
nurent digne de briller dans le Serrail du So-
phi, & même d'en orner le trône. 

Il ne fut plus queftion que du prix : Les 
Marchands impatiens preflerentDiARBEC de 
parler , prêts à le païer fur le champ. Une 
ofre fi fort au deflus de fon atente , & fi au 
delà des defirs extravagans de fon infatiable 
avarice, lui fit bientôt changer de réfolution 
& oublier tous les liens de l'afe&ion pater
nelle & les engagemens de l'amitié. Il fe dé
termina fur le champ à vendre fa Fille j mais 
en même tems, ij réfolut d'en exiger un prix 
fa exhorbitant, qu'il pût le confoler de fa 
perte, & le mettre fort au deflus des habitant 
le plus riches des vallées Circailiennes. Il de
manda donc dix mille Sequins d'or, avec la 
plus grande aflurance, ne voulant que prêt 
îentir ce qu'on voudroit lui en ofrir ; mais à 
fon grand étonement fon prix fut accepté 
tout de fuite & fans balancer. 

La belle ZAMOKA ainfi vendue, fut enle
vée de fon apartemenc & montée fur un cha
meau Perfan : En vain tacha-t elle d'émou-

O 
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voir la pitié de fon inexorable Père : En 
vain fit- elle mille Sermens de n'être qu'à fon 
cher ARC AD i : Onfutfourdà fes prières & 
infenfible à fes larmes. Son Amant bientôt 
informé de fon malheur, vola chez le Père de 
ZAJNLOKA; il lui peignit fon défefpoir des 
couleurs les plus vives & lui répréfenta tous 
les malheurs qu'il alloitocafioner, en le con
jurant d'y aporter remède pendant qu'il en 
étoit encore tems. DIARBEC entendit toutes 
fes lamentations avec cette froide indiférence, 
qui aide & foutient les Scélérats à achever les 
plus grands crimes : Il écouta, feignit même 
de la fenfibilité, mais refufa tout fecours. 

La Caravane partit pour retourner en 
Perfe, carZAMORA feule leur parut un fujet 
iufifant pour les recompenfer amplement de 
leur pénible & difpendieux voïage. Son mal
heureux Amant,qui avoit fondé toutes les e t 
pérances de fon bonheur fur la âateufe idée 
de poifèder l'aimable Fille de DIARBEC , fe 
détermina à quiter un pais, où il n'y avok 
plus pour lui de paix ni de tranquilité. Il ven
dit le Domaine qu'il poflldoit & s'engagea 
pour guide de chameau, au fervice de la Ca
ravane, bien réfolu, fous ce déguifemçnt, 
de délivrer fa chère ZAMORA OU de périr 
dans Pentreprife. 

Pendant ce tems là, DIARBEC f« félicitait 
de l'augmentation de,& fortune* iifedéle*. 
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toit à calculer la diminution delà dépenfe de 
fa Maifon , ocaiionée par l'abfence de fa Fille; 
la fonie prodigieufe que cette vente lui avoit 
valu, lui paroiifoit une indemnifation plus 
que fufifante de la perte de fa Fille & de fon 
Ami. Mais fa fatisfedion ne fut pas de lon
gue durée. Une Armée de Tartaves, auiS 
nombreux que les infectes qu'on voit à la fa
veur des raions du Soleil, voler par tourbil
lons en plein midi, vint fondre des Monta
gnes de Jarigorod & couvrit toutes les plaines 
de laCircaffie, femblable à un vol de Saute
relles , amené par un vent diEJl. 

Alors les troupeaux & les richefles de 
Di ARJBEC , ces fragiles tréfors de la fortune, 
defquels il fe glorifioit, devinrent la proie 
aifée d'une troupe de Soldats fans lobe & fan? 
.difeipline, & fes Domeftiques, qui détet 
toient fon avarice, aïant refofé de prendre fy 
.défenie, il fut fait prifonier par des énemis, 
dont Iqs cœurs, s'ileltpofllble, furpaflbient 
encore le fien en dureté. 11 fentit alors, mai^ 
Jtrop tar4, que des amis lpi auroient éçé d'an 
grand fecours pour lui aider à repoulfer cep 
volejixs, & que la préfence feule de fa Fille 
auroic peut-être pu calpier leur furie, Q\I 
adoucir la rigueur de fon efdavage. Jtyfcis, 
.ces réflé&ious étpient vaincs & fes foubaits 
inutiles. Il n'étoit plus en fon ppuvoir de ra-
pelkyç le moment où il i'avgit ftcriiiée à fou 
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avarice. Tout fon bien partit & s'envola co
rne une fumée ou corne le fable aride des plai
nes de Bohara, qu'un grand vent foufle de
vant lui par tourbillon : Lui même fut ven
du pour Pefclavage à un Berger Arménien, 
qui Pocupa à garder fes troupeaux au pied du 
Mont Ararat, où il fe vit réduit à un travail 
pénible & continuel & à une mifére fans égale. 

Son cœur, qui n'avoit jamais conu la pi* 
tié ni la comiferation, comença alors de 
prendre goût à la fageflè, dans l'école de 
l'adverfité. DIARBEC réfléchit fouvent fur 
fa conduite paifée & reconut l'équité de fa pu* 
nition. Combien de fois ne defira-t-il pas 
de revoir ce bon Ami, qu'il avoit fi fort ofen-
fé, & cette chère & tendre Fille, avec qui il 
en avoit fi mal agi. Il ne trouvoit pas le 
moindre motif de confolation à s'imaginer 
que peut-être elle jouiffoit des honeurs fou-
verains. Il fentoit la main dure & cruelle 
d'un inflexible Maître s'apefantir fur lui & fa 
tête plier fous le poids d'une afreufe fervitu-
de, fans avoir d'autre remède à y aporter que 
la patience. 

Quoique Te tems opère tout , il ne pût ce-

Eendant acoutumer à Pefclavage le cœur de 
)i ARBEÇ , élevé au fein de la liberté > auflî 

prit-il la réfoiution d'effaïef de s'échaper de 
fon Maître à la première ocafion favorable, 
quoiqu'il fut bien certain de paier cette en-
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treprife de fa tète, s'il avoit le malheur 
d'y échouer. 

Suivons maintenant nos Amans Circafflens* 
qui voiagent avec la Caravane dVspahan. 
ARCADI , déguifé en Domeftique & Palfre-
nier de la Caravane, fervoit le Chameau qui 
portoit l'aimable ZAMORA > il le fuivoit afïî-
dûment & dans un trifte filence. Une nuit 
qu'il étoit de tour pour faire fentinelle & 
garder la Caravane, il choifit deux Courtiers 
Arabes, plus vites que le vent, & mettant 
ZAMORA fur l'un, il monta fur l'autre, laif-
fant les Marchands Perfans enfevelis dans un 
profond fomeil : Dans Pefpace de deux jours, 
ils arrivèrent heureufement à- f(eschild , 
Ville qui, quoique en vironée de tous côtes 
par des Etats Monarchiques, a cependant la 
prérogative de fe gouverner elle même. 

Dans cette Ville, les grandes qualités 
d'ARCADi lui atirérent bientôt Peftime & 
la confidération des habitans. Il fut par eux 
élevé d'un emploi à un autre, jufqu'à ce 
qu'enfin , on le choifit pour Juge & Gou
verneur en chef. Dans ce pofte délicat, il 
fïit, par fa capacité & fon intégrité gagner la 
faveur des Grands , pendant que fa douceur 
& fon humilité le fiiifoient chérir des petits. 
Deux fois par jour il s'aifaioit pour rendre la 
juftice , écoutant les plaintes & redreflant les 
torts, & il venoit fort peu de perfones de-

O 3 
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vant lui, qui ne fe retiraflent fatisfeites 
de fes décifions. 

Un jour qu'il adminiftroit ainfi la juftice 
en public, on amena devant lui un crimi
nel , qui paroiflbit avoir longtems foufert la 
faim & enduré beaucoup de fatigues. Les 
empreintes d'efclavage , que les fers avoient 
laiffé fur fes jambes nues, & fes cheveux, 
qu'on voioit fraîchement coupés, prouvoient 
évidemment, qu'il s'étoit enftiï de chez fon 
Maitre , crime dans ces pais toujours puni de 
mort : ARCADI alloit le condanner en confé-
quence & prononcer la fatale Sentence, lorÇ. 
que le malheureux prifonier, dans un mo
ment d'agonie , caufée par le défefpoir, s'é
cria de toute fa force. w II n'y a qu'un feul 
w Dieu & MAHOMET fon Prophète ! J'ai 
5> mérité la mort, car j'ai méprifé les devoirs 
„ de l'amitié, j'ai abufé de mon autorité de 
w Père & j'ai préféré les richefles, quoique 
3, hélas ! moins folides que les nuages du ma. 
p tin, à la tranquilité de ma Maifon ! AR-
» CADI & ZAMORA que n'êtes vous ici ! Je 
,3 fuporterois monafliftion avec fermeté. Vô-
33 tre pardon adouciroit mon paffageau fépul-
,3 cre. J'en quiterois cette vie avec moins de 
33 regret, dans les bras de mon fidèle & mal-
„' heureux Ami & de ma tendre & chère Fille. 
„ Oh ! malheureufe ambition ! miférable 
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„ foif de£ richdTes , à quel afreux état avez 
» vous conduit l'infortuné DIARBEC ! n 

Le Juge, bien étoné d'entendre cette dé
claration 5 envifageoit fixement le miféra-
ble prifonier, cherchant à démêler fur fa 
phifionomie les traits de ce jadis opulent Cir-
caflïen, alors déguifés par le défefpoir & obf-
eurcis par la faim & la fatigue. Il le reconuc 
enfin & defcendant de fon Trône, il vola à 
fôn Père & l'embrafla avec toute la tendrelîe 
d'un généreux & fidèle Ami. DIARBEC ne 
fut pas peu furpris d'une Scène de joie & de 
bonheur G peu atendûe : Mais quel ne fut pas 
fon tranfport d'aprendre que fa Fille étoit 
heureufe & dans la poffeflîon de fon Ami !.... 
Oh ! la plume du grand & admirable DALI , 
cette rofe de perfection, ne fauroit même que 
foiblement décrire la joie dont furent inon
dés les cœurs du .trop ambitieux Circaffien, 
de fa charmante Fille & de fon cher ARCADI. 
Non, ce plaifir ne peut être égalé que 
dans les joies du Paradis, féjour heureux 
de paix de & de délices. 

C'eft ainfi que changea fubitement la fi-
tuation de DIARBEC, d'une condition de 
mifére & d'horreur à un état de bonheur 
& de félicité. Cette Sentence de mort, 
qu'il s'atendoit d'entendre prononcer du 
Tribunal, fut changée en de tendres fé
licitations > & corne DIARBEC avoit dans 

O 4 
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fes malheurs fait conoiflance avec la jufti-
ce , la fageiTe & l'humanité , il fut dès 
lors le Père, le Frère & l'Ami des pau
vres & des afligez ; compatiiTant à leurs 
befoins, il prit fon plus doux plaifir à 
leur tendre une main fecourable, à les 
foulager du pefant fardeau de leur mifére 
& à les défendre de l'opreflîon & de la 
tiranie des riches & des puiflans : Con
vaincu que les fentiers de la vertu font 
ceux du vrai bonheur & les feules ave
nues qui conduifent aux fources éternel
les .de la véritable félicité. 
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LIVRES NOUVEAUX. 

X L a paru une petite Brochure in 1 %, fous 
le titre de Defcription & ufage de divers Ou
vrages & Inventions de M. PASSEMAKT , 
Ingénieur du fyi9 qui mérite que l'on en 
rende compte , puifqu'elle done des inftruc-
tions utiles fur les éfets & la manière de fe 
fervir des diférens inftrumens d'Aftronomie 
& d'Optique, & qu'elle conftate en même 
tems les progrès, pour ainfi dire merveil
leux , faits dans ces deux Sciences demême 
que dans l'Horlogerie. Nous nous borne
rons cependant ici à donerune idée de quel
ques uns de ces Inftrumens d'optique : 

PRATIQUE DES TÉLESCOPES DE 
REFLECTI ON. 

Après avoir faitfentir l'utilité des Telefco
pes de réfledlion, qui donent, dans un inf-
trument beaucoup plus court que les Lunet
tes , des éfets très - fupérieurs, l'Auteur ex
plique .& ' détaille la pratique néceffaire pour 
l'ufage de ces inftrumens ; le Pied à vis , le 
Micromètre, apliqué par M. PASSEMAKT 
aux Telefcopes, par le moïen duquel on 
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prend directement le diamètre des Planètes, 
font autant d'objets curieux pour le comun 
du Public , & intéreflant pour les Obferva-
teurs. 

La comparaifon de Féfet des Télefcopes de 
t éflédion , qui fe trouvent chez F Auteur, 
à des Lunettes anciennes & ordinaires, paroi-
trôit exagérée, fi Fon ne favoit à quel de
gré de précifion ces fortes de calculs font 
confiâtes. En ne prenant que les termes ex
trêmes , depuis le plus court de ces Téiefco-
pes jufqu'au plus long , le Télefcope de qua
tre pouces produit Féfet d'une lunette de dix-
huit à vingt pouces * le champ en efl: fort 
grand & d'une clarté très-pure. Dans une efc 
tampe ou un tableau bien éclairé, vu à tra
vers ce Télefcope, à la diftance de fept à 
huit pieds, les figures paroiffent de gran
deur naturelle. Les Téiefcopes de cinq pieds 
font Féfet des Lunettes de cent pieds de lon
gueur. Le fucfcès du Télefcope de quatre 
pouces, à bec de corbin, fur une cane, que 
FÀuteur a fait pour le Roi, Fa encouragé à 
en faire de pareils que Fon trouve chez lui y 
les uns en or , les autres en vernis de déféren
tes façons. L'ufage facile & comode qtie Fon 
£eut faire de ce Télefcope, en fe promenant, 
lui done un avantage considérable fur ceux 
qu'il faut établir dans im lieu fixe. 
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T É L E S C O P E D E M E R . 

Uinvention du Télefcope de Mer, due 
aux recherches & à lafagacité de M. PASSE-
MANT , eft une de ces inventions, dont 
l'extrême avantage , joint au mérite des co-
noiffances qui en ont dirigé l'éxecution, au-
roit aquis à fon Auteur les honeurs les plus 
éclatans dans la République Romaine ou dans 
celle de la Grèce. Cet inftrument, dont on 
fe fert auilî facilement à la main que d'une Lu
nette de 3 pieds , done un bien plus grand 
champ & raproche confidérablement les ob
jets , enforte que l'on découvre un Vaifleau 
énemi longtems avant qu'on en puiflè être 
vu, que l'on eft en état de le reconoitre, 
de compter fes canons, de juger de fa force, 
& par conféquent de fe dtfpofer à Pataque, à 
la défenfe , ou à la fuite, fuivant les circont 
tances de la fituation où l'on fe trouvé. Noua 
devons fans doute un homage public à tout 
Savant, à tout Artifte, qui apliqlie ainfi fes 
lumières & fort travail à des objets auffi im-
portans pour fa Patrie. Quels fruits n'auroit-
elle pas lieu d'atendre de PétabliflTerftent de 
tant de Sociétés nombreufes & célèbres, qui 
fe font formées depuis un demi fîécle dans 
la plupart des grandes Villes en France! 
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M I C R O S C O P E S O L A I R E . 

Une autre efpèce d'Univers fe découvre à 
nos yeux, parle moïen desMicrofcopes. Il 
faut lire dans l'Ouvrage même la defcriptioit 
de ceux qu'a conftruits M. PASSEMANT , 
pour en fentir toute la perfedion. Ceux qui 
ne conoiifent encore que fupçrficiellement 
i'ufage & les prodigieux éfets de ces fortes 
d'inftrumens, feront étonés de s'être privés 
d'un fpedtacle fi intérelfant, particulièrement 
de celui du Microfcope Solaire, par le moïeti 
duquel on! peut pénétrer jufques dans Tintée 
rieur des objets , pour peu qu'ilsfoient trant 
parensi enforte que la Nature, furprife 
dans fesretraites les plus cachées , eft forcée 
de nous biffer voir le méchanifme de fes pro
ductions, malgré toute la difproportion des 
organes de nôtre vtie. 

M I C R O S C O P E DE P O C H E . 

Le defir que marqua une des Dames de 
France d'avoir un Microfcope d'un grand 
éfet, & qui pût néanmoins fe porter dans la 
poche, a donélieu à M. PASSEMANT d'en 
imaginer un de cette forte, qui doit exciter 
la curioiké d'un grand nombre de perfo-
nés , par la comodité de fou ufage. En li-
Aant le détail de cet ingénieux infiniment* 
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on douteroit de fa perfedion & des avantages 
qu'il réunit, fi le caradère naif& peu con
fiant de l'Auteur pouvoit le permettre, & fi 
de plusonn'étoit à portée tous les jours de 
s'en convaincre par foi-même. 

Une quatrième forte de Microfcope qui 
porte deux lentilles , defquelles on fe fert re
lativement à la grofleur dont on veut voir un 
objet, procure encore l'avantage de voir l'ob
jet très éclairé , quoique fort près de la len
tille > au lieu que fins Pinterpofition du mi
roir , que l'Auteur a trouvé le moien d'y pla
cer, on ne verroit que les contours de ce 
même objaL 

M I C R O M È T R E S . 

L'Auteur,en nous guidant fur Pufage de ces 
curieux inftrumens, nous aprend quelles 
coredions il a faites aux défauts qui avoient 
échapé à leurs premiers conftrudeurs. Il 
done enfuite diférentes méthodes pour apli-
quer les Micromètres à toutes les fortes de Mi-
crofeopes ci-deffus. „ S'il eft bien fatisfinfant, 
„ dit-il, de découvrir une infinité d'objets 
w qui échapent à nos yeux, il n'eft pas moins 
„ intéreflant d'en conoitre la grandeur, & 
w en même tems, combien ils font amplifiés 
„ par le Microfcope. Oeft ce degré de préci-
n ûon que Ton n'auroit ofé efpérer que l'on 
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w va cependant trouver porté à la démonftra-
» tion la plus évidente, par Implication dii 
M Micromitre. 

Il done enfuiteplufieurs Tables calculées, 
tant pour favoir de combien un Microfcopg 
augmente le diamètre de l'objet en raifon de 
la force de chaque lentille, que pour déter
miner combien le Microfcope groflit , à 
guelle partie d'une ligne répond la grandeur 
d'un objet infenfible à la vue fimple, &c. 
L'ufage de ces fortes de Micromètres, ainfi 
méthodiquement apliqués, eft d'autant plus 
intéreflant, que par ce moien , on peut me-
furer les objets mêmes qui feroient dans un 
mouvement continuel. M. PASSEMANT a le 
mérite d'avoir rendu det'ufagefi fimple & fi 
facile, que tout le monde peut en recueillir 
le même fruit, & faire les mêmes obferva-
tions que ceux qui en ont fait une étude par
ticulière. Ce qui reftraint fans doute l'em-
preffement pour des amufemens aufll pré
cieux & auffi honêtes, eft la dificulté que 
les gens du monde éprouvent à le fervit; des 
inftrumens qui n'étoient autrefois que dans 
les makis des Savans de profeflion. Qn ne 
peut donc favoir trop.de gré à M. PASJSE-
MANX d'avoir écarté ces ojbftacles. 

http://trop.de
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L U N E T T E S O R D I N A I R E S , 

E T L V N E T T E S P E M E R . 

De quelque utilité que foient toutes les 
elpèces de Lunettes décaillées dans cet ouvra
ge , à deux, à quatre , à fix verres , & à 
deux ob jedtifs 5 toutes les Loupes pour les di
vers ufages d'utilité & de curiofité j Lunettes 
pour lire, objet très intéreflant, puifque la 
confcrvâtion de la vue en dépend : On n'infif-
tera ici que fur l'important ufage desLunettes 
de mer & de celles de nuit. C'eft en cela que 
fans un puérile enthoufiafme, on peut fe fé
liciter d'avoir vu l'Art reculer les bornes que 
la Nature avbit impofées aux facultés humai
nes. Faire percer la vue jufques à des dif-
tances éloignées, à travers les brouillards & 
les vapeurs de la mer, vaincre Pobfcyrité des 
ténèbres de la nuit fur ce même élément & 
fur la terre, font des miracles fur lçfquels la 
poftérité croiroit qu'on lui en auroit impofé , 
s'il étoit poiîîble qu'au degré où font aujour
d'hui les Sciences & les Arts en Europe, la 
chaine des conoifïances & dçs inventions ac
tuelles fe rompit ençpre dans la révolution 
des tems. M. PASSEJVIANT avertit qu'il a 
des Lunettes réduites à la moitié de.leur ̂ gran
deur, & qui font ls même éfet. 
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BOETES D'OPTIQUE ET CHAMBRES 

O B S C U R E S . 

En dirigeant les recherches vers l'utile, 
les Arts fcientifiques procurent auiïî des 
amufemens, entre lefquels deux des plus 
agréables font les Boetes d'optique & les 
chambres obfcures. La Phifique expéri
mentale, naturalifée depuis quelque tems 
dans le monde le plus frivole, a fait conoi-
tre ces deux fources de richeflès, dont on 
peut varier le produit à tout moment. Les 
Boetes d'optique font des Théâtres portatifs, 
fur lefquels on jouit du plaifir de voir les 
lieux célèbres, les monumens les plus inté- i 
reifans, prefqu'auffi éxaâement qu'en voïa-
géant. Mais la perfection des verres eft im
portante pour rendre cet amufent digne de 
nôtre curiofité : Ce qui n'eft pas moins ef-
fentiei pour l'éfet desChambres obfcures. Ces 
dernières ne fervoient ordinairement qu'à 
delliner des objets éloignés, corne des bâti-
mens, un port de mer, des païfages; &c. 
Au lieu que l'Auteur eh a porté l'éfet, on 
pourroit dire, la magie , jufqu'à la faire fer-
virà defliner, de grandeur naturelle , non-
feulement le portrait d'une feule perfone » 
mais encore de plufieurs fur un même Ta
bleau s propriété quil done aufli aux Boetes 

d'optique, 
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d'optique, lorfqu'on les lui demande. Par 
le moïen de cet agréable méchanifme, on 
peut non-feulement prendre le trait, mais 
auffi. peindre avec d'autant plus de facilité 
que les images font plus frapantes > & les tê
tes y paroiffant avec leurs couleurs naturelles, 
prêtent à l'imitation une facilité prodigieufe. 
11 eft étonant que dans le defir général qu'on 
a de doner ou de conferver fes portraits, on 
ait négligé ce moïen infaillible, pour avoir 
recours aux éforts d'un Art, dont les éfets 
font toujours douteux entre les mains des 
plus célèbres Maitres. 

V > / N trouve chez les Frères PHILIBERT , 
Libraires à Genève les Livres fuivans. 

EJfai Analitique fur les Facultés de l'Ame 
par M. Charles BONNET , Membre de di-
verfes Académies &c. un VoL 4to. 1760. 

Obfervations fur la conduite du Minifière de 
Portugal dans F A faire des Jéfuites in 12.1760. 

Guerre des Bêtes. Nouvelle Edition avec la 
Clé %vo. 1761. 

Difcours fur la liberté du Dannttnarç %v$* 
1760. 

P 
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A N A L Ï S E D E S E A U X D E B O N N 
DANS LE CANTON DE FRIBOURG. 

Faite en 17^9. & 1760. 

X L y a deux Sources, dont on emploie les 
Eaux pour les Bains. M. DUGOZ Dodeur en 
Médecine, en tît un petit Traité, qui fut 
imprimé en 1662. dans lequel, après avoir 
fait une divifion générique des Eaux en (im
pies minérales & métalliques, & établi les 
fubftances, qui forment ces deux derniers 
genres, fans raporter kucunfc expérience, qui 
prouve ce qu'il avaiice > fans même détermi
ner les minéraux, que charie chacune de ces 
Sources > il dit : Qttefai font imprégnées de 
foufre & d'alun. 

Ces diférentes fubftàrîces raportéës en gé
néral ; ce qu'if dit, que' des Sstvanô ont atri-
bue à ces deux Sources dii vitriol & du cui
vre y la manière dont il allure, qu'elles con
tiennent de l'aiuft & du fotifre & le défaut 
d'Analife, ont été caufe, que dans le préfriiek 
Avis qui fut doné au Public en I7f 8 con
cernant ces Eaux, on leur a à crédit acordé 

uieau 
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du fer , du vitriol, du cuivre, & de l'alun y 
mélange qui au refte ne leur doneroit pas plus 
de relief, que les principes trouvés par l'À-
nalife. 

Les Expériences ci-après détaillées, faites 
par M. SC**UEI,ER Docteur en Médecine de la 
Faculté de Montpélier & Médecin du Grand 
Hôpital de Fribourg & par M. FAVRAT , 
Dodeur en Médecine en PUniverfité de Bâte9 

Penfionaire de la Ville de Paterne , pour 
conltater les principes de ces Eaux, prouvent 
fufifamrnent, qu'elles contiennent du foufre 
& du nitre extrêmement exaltés, avec du 
felalkali fixe, & que ces deux Sources ne di-
férent entr'elles que par le plus ou le moins » 
qu'elles contiennent de ces principes, de 
forte que la Source, qu'on a jufqu'ici nonv 
mée la Source de foufi*e, en poffédç plu#, & 
celle qui a été ci-devant apellée Source d'Alun, 
en poflede moins. 

E X P É R I E N C E S . 

I 

JL/£AtJ d*la Source de foufrefut coût quand 
on la fecoiie dans une Bouteille , a l'odeur & 
le goût de poudre à canon. Le foufre fans le 
concQî rjj du nitje qc produit poinc cet 
éfet. 

P 2 
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IL 

L'écume , que cette eau jette dès qu'elle 
fentlefeu, eftgrafle; elle blanchit le linge, 
& moïenant qu'elle foit prife dans le moment, 
qu'elle monte fur l'eau , elle fert pour fe ra-
fer : Un inftant après, elle devient rude , & 
ne rend plus le mêmefervice. Ce qui prouve 
que le foufrc qui conftitue les parties grafles 
de cette écume poflede un haut degré de vo
latilité. 

Cette écume entre en éfervefcencc avec les 
cfprits acides , & mêlée avec l'huile de tar
tre & les autres alkalis, elle ne foufre aucune 
altération. 

IV. 
La leflive du limon de la Source ie foufre 

calciné fent les œufs pouris. 
V. 

Elle entre en éfèrvefcence avec les Efprits 
acides & done une couleur verte au fiiop de 
violettes. 

vie). , 
( ) i n - im I ivres évaporées jufqu'à demi 

• partagée en demi onces entre 
• • jvec l'huile de vitriol reûi-

A 



J U I N 1761. 22$ 
VU. 

Change la couleur du firop de violettes de 
/ la même façon, que la leilîve du limon 

calciné. 
VIII. 

La Noix de Gale pulvériTée5 l'alun, l'u
rine récente, & le fel Ammoniac n'y produi* 
fent aucun changement. 

IX. 
La diflblution du fublimécorrofif,précjipite 

dans demi once de ce réfîdû une poudre favo-
neufe, qui fe fond dans la bouche, fans y rien 
laiifer de fàbloneux. 

X. 
Le limon des deux Sources longtems ex-

pofé à l'air, n'a jufqu'ici produit aucune éflo-
refeence. 

XL 
Cette Eau , dans le tems qu'eue répand le 

plus d'odeur,eft de près d'un demi degré plus 
légère, que l'eau de pluie, & de quelque 
chofe de moins, quand elle en répand moins. 

XII. 
Elle eft incorruptible \ je ne l'ai jamais 

vue gâtée, quelque long-tems qu'elle foit 
reliée expofée à l'air , même au Soleil. 

XIII. 
Sa Source n'a jamais été gelée, quelque 

découverte qu'elle ait été dans le plus grand 
froid. P 3 
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De toutes ces Expériences découlent évi

demment les conféquences fuivantes : Que 
cette Eau poflede une vertu doucement apé-
ritive, réfolutive , mais fort pénétrante ; 
qu'elle eft puilfamment déterfive, & très pro
pre àdivifer la limphe épailEe dans les glan
des des vifcéres, furtout du bas ventre de la 
peau , des articulations &c. Le beaume ful-
phureux qu'elle contient lui done la pro
priété de détruire l'acreté de la mafle du fang, 
& par confequent de relâcher les nerfs trop 
tendus. L'expérience démontre, qu'elle 
provoque l'apétit ; qu'elle réfout merveilleu-
rement les obftrudlions Au méfantére, du foïe, 
de la rate, des reins, & des poulmons, lort 
qu'ils font furchargés d'une limphe vif-
queufe, corne il arrive dans les afthmes pi-
tuiteux. Des paralitiques, des goûteux , 
gens perclus de rhumatifme y ont trouvé leur 
guérifon j on y a vu des tumeurs de la fur-
fece du corps & des skyrhes du foie fe diilî-
per totalement. 

Les afe&ions hyfteriques & hypocondria
ques leur réfiftent peu fouvent > ainfi que les 
fleurs blanches, la fupreflîon des menftrues , 
les dartres & toutes les maladies de la peau. 
Elles conviennent aux perfones de tout âge 
& de tout temp ramment, à la réferve de cel
les qui font d'une conftitution trop relâchée, 
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& à celles qui ont des ulcères dans la poitrine, 
ou qui ont les poumons trop délicats. 

Si les guérifons, que ces bains ont opérées 
prouvent ce que je viens de raporter, que ne 
devroit-on pas en efpérer dans les mêmes cas, 
fi Mrs. les Médecins fe mettoient en goût d'en 
confeiller la boilfon. Les principes de cette 
eau, qu'il eft fi dificile de retenir, ne pour-
roient fe diiïiper, & elle en deviendroit né-
ceflairement plus aâive, plus pénétrante & 
produiroit des éfets plus promts. J'ai déjà 
par devers moi quelques expériences , qui 
me confirment dans cette idée, & je me ferai 
un devoir de les publier , dès que j'en aurai 
ramafle un certain nombre. 

SCHUELER, D. M. 

+ù «i» si* «te. «te. 

/ 
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AVIS relatif aux Eaux de Bonn. 

JL/'EXPERIENCE journalière prouve telle
ment la vertu de ces Bains, qu'on ofre de s'en
gager envers ceux qui les voudront prendre 
pendant fix femaines pour des cas de Maladie 
ci-devant détaillés & duement ateftés par un 
Dodteur en Médecine, de n'exiger d'eux au-
,cun paiement, ni de la chambre, ni des 
bains, s'ils n'en fortent bien rétablis ; & 
corne on a remarqué, il y a quelques années, 
qu'une perfone encore vivante y avoit été 
conduite pour une paralifie complette au co-
mencement de l'hiver, & avoit recouvré en 
IS jours fon entière guérifon, enforte que 
dès lors elle ne s'eft jamais reflentie de fa ma-
ladie,confte l'ateftation autentique qu'on a en 
mains, Mrs. les Médecins ont jugé par là, que 
ces Bains étant pris à la première ataque de la 
maladie, en quellefaifonque ce (bit, ope-
roient plus merveilleufement s c'eft ce qui a 
engagé le propriétaire à y pratiquer quelques 
chambres à feu & à fourneau, pour y rece
voir en tous tems les malades, qui voudront 
s'en fervir. 
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LE TEMPLE DE L'HARMONIE 

CANTATE 

R E c I T A T I F. 

J L / A N S un palais que l'art magique 
Bâtit exprès pour la Mufique, 

Tberpsycore au milieu d'une fuite d'Amans, 
Joignant leurs voix aux inftrumens , 
Fait retentir un Concert magnifique* 

A I R . 

Réfonant*& bien acordé 
Le Yiofon premier mobile 
Touché par une main habile , 
De fes pareils bien fécondé, 
Domine, enlève, nous enchante 
Et d'une ouverture élégante , 
Exécutant l'heureux projet 
Nous comble d'un plaifir parfait 

R É C I T A T I F . 

Pour foutenir cetre merveille > 

La Baffe tire de fon creux 
Des tons hardis , majeftueux : 

Le fonore Baffon à note fans pareille , 
Le Cor de cbajje harmonieux, 
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Le brillant Clavefftn, Y Orgue miraculeux , 

Rempliffent favamment l'oreille. 

A I R D E B A S S E . 

VOrgue lui même comprend tout, 
Baffe & deffus de bout en bout, 
Grand cœur ou fimple ritournelle, 
Prélude ou Fyguç folemnelle , 
Et peut exprimer a la fois 
Une multitude de voix. 

R É C I T A T I F . 

Favorite de Pan, Traverjtire immortelle ! 
Flûtes & Flageolets, rivaux de Philomelle 
Hautbois, Clairons, Mufette^ animés par les vents 
Qn eft ravi d'éxtafe à vos divins accents ! 

M U S E T T E . 

Acompagnez les airs d' Mette, 
Lorfqu'elle fait dire aux échos , 
.Que la pins jolie amourette 
Pour un plaifir a mille maux. 
Confolez Tircis de fa peine , 
Rendez chaque Berger heureux, 
Atendriffez chaque inhumaine 
Parmi les danfes & les jeux. 

R É C I T A T I F . 

Mais qu'entens. je ? quel bruit interrompt la Mu-
fette ! 



J U I N 1761. û 3 f 
Que d'acords nobles & guerriers ! 

'Paix. . . . écoutons. . . . c'eft la Trompette 
Qui nous anonce des Lauriers» , 

D u o . 
Pour célébrer une "Vi&oire 

Et des Héros fameux faire voler la gloire * 

La Mule infpire une ceiefte ardeur 

Qui faifit jutquau fonds du cœur, 

F A N F A R E . 

Trompette éclatante 

Humanifez vous , 

Soïez moins bruïante 

Et fonez tout doux; 

Mais dans nos finales 

Ranimez vos fons, 

~ Et -que les Timbales 

Par des coups redoublez terminent nos chanfons. 

G R A N D C O E U R . 

0 Harmonie ! 0 Therpsycore ! 
Sublime objet de nos fouhaits ! 

Pour triompher des préfens de Pandore 

Etalez vos puiffans atraits. 
Fille du Ciel que tout le monde implore 5 

Ne nous abandonez jamais ! 
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LA CHENILLE ET LE VER A SOIE. 

F A B L E . 

JL# A Chenille voulut jadis 
Avec le Ver à foie entrer en concurence, 

Et par une extrême ignorance 
De fon travail lui difputer le prix. 

Sans tant de vains Difcouts choififTons un arbitre > 
Lui dit le Ver d'un ton plus doux ; 

Que l'home feul fur ce chapitre 
Ait droit de juger entre nous. 

Moi j'y confens, répond cet orgueilleux infedle, * 
La Juftice , en ce cas, ne fera pas fufpedte. 

A fe former une prrfon 
A l'envi dès l'inftant ils travaillent fans cefle : 
L'une dans fon tiflu met toute fon adreife , 

L'autre" enfàifant fon peloton 

A la folidité joint la délicatefle. 
Rien n'eft fi beau que fa riche toifon. 

Plus ils avancent leur ouvrage 

Plus ils aprochent de la mort. 

Pour l'un, c'eft un funefte fort > 
Pour l'autre c'oft un avantage. 

Le Procès, fans apel, eft bientôt terminé 
Le fiî de la Chenille eft au feu condanné', t 

F 
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Mais [la Coque'du'Ver eft cueillie avec joie.] 
Et pafle dans les mains d'un ouvrier fameux, 
Qui voïant de cet or le tiflii merveilleux 
A l'ufage des Rois le deftine & l'emploie. 
Ceci s'adreffe à vous , ambitieux Auteurs, 

. Qui penfés égaler & RACINE & MOLIÈRE , 
Mais dont les froids Ecrits, rebut des acheteurs , 
A peine mis au jour volent criés la BRUIEO 

Ou reçoivent du feu leur plus grande lumière. 
En vain leur cherchés vous quelques aprobateurs 

On conoit le prix d'un ouvrage 
Parle débit & par l'ufage. 
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E N I G M E . 
J E fers également le Bourgeois; & le Prince-
Plus ou moins richement je fuis alors vêtu: 

Je fuis moins bien dans la Province : 

Au Village, malgré le froid, >e fuis tout nu. 

Pour mon Maître j'ai tant de zèle, 

Que fouvent je me trouve h fes derniers foupks ; 

Souvent aufli de fa femme infidèle, 

Je fers également les vœux & les defirs. 

Voilà « me dira-t-on, d'abominables trames / 

Pourquoi dans moi fouvent renferme-je deufc âmes, 

Dont les raports, les vœux , les goûts font diferens? 

Oui deux âmes, Le&eur, huit pies, deux corps, 

trois têtes : 

Je ne fuis pourtant pas rjp jnonftre affurément ; 

Mais de cetçe union viennent *fcjfvent des Bêtes, 

Qui peut-être fans moi feroieht dans le néant. 

Souvent tout cUfparoit ; je refte un corps fans ame : 

Quelquefois j'ai dans moi le corps d'un Conquérant* 

D'un Moine quelquefois,d'un gueux, d'un fainéant; 

Je n'ai fouvent que celle d'une femme. 

Tu vois bien que js fuis fujet au changement. 

L O G O G R I P H E . 
J s me gliffe où je peux, fans bruit & pa£ à pas. 
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L'Hermite ne me conoit pas. 
Celui qui ne craint pas ma rage y 

N'eft pas fage; 
Puifque des cœurs les plus unis , 
J'en fais bientôt des énemis. 

De quatre de mes pies nait une multitude 
Qui fait voir combien peu j'aime la folitude. 

Continués de combiner ; 
J'ofre un nombre conu facile à deviner ; 

Un atribut du mariage, 
Qui Feft aufiï de l'efclavage ; 
Un Livre du Vieux Teftament ; 
Ce qui mord & n'a point de dent ; 

Un Protecteur des arts, ami d'AUGUSTE à Rome ; 
Ce qui fait pendre un home \ 
Ce qui refte au fond du toneau ; 

Un corps fiable au milieu de l'eau ; 
Une rivière ; une ville de France ; 

Un fleuve qui déborde & répand l'abondance ; 
Ce qui paffe en plus d'une main, 

Avant de parvenir à couvrir un beau feifi $ 
Ce qu'un Edit de la Courone 

, Vient de faire acheter à plus d'une perfone \ 
Un préfent de l'abeille i &pour finir eaim, 

Ge que l'on quite It matw. 
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T A B L E . 
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